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,.^^*ACGirEiL faforable <juc le Pu- 
blic a fak aux Oavrage«iMComtç An- 
toine Hamfiton, nous mcf dans le cas de 
kii en donner une nouvelle Eaîcion, & 
nous engage i la lui donner plus belle , 
plus xorrcûe & mieux ordonnée 5 x'é- 
toienties feuJs cliangemens qu'il y eut i 
faircTouclier aux morceaux mêmes for- 
tis de la plume de cet élégant Écrivain 
eût été une témerifé/gu^fi: ne nous par- 
Jonneroit pas. L^s 'ctirtr'oïts où l'Auteur 
.femble s'être un peu négligé, offrent, en 
conféquence de ces négligences mêmes, 
des beautés qu'un Auteur trop fcrupu- 
ieufcmenc exad auroit fans doute man* 
quées. Seulement nous avons mis quel- 
oue changement dans l'arrangement des 
Fieccs^parcc que cet arrangement n^étoi» 

A 



pas fovLvngt de l'Auteur. Dans la Pré- 
céience Editioti le&Gl^tivrÀ WKiée*s fol- 
flOLoient deux Volumes. Noùi les aTons 
réduites à unfeul , en en tirant quelques 
Pièces décachéesiun peu inférieures aux 
autres > autint ^u'il i^ous apparu ) que 
nous avons répanduesfur les fins des trois 
Volumes de Contes , pour leur donner 
une épaifieur raifonasEblé' qu11s^n'att« 
loient pas eue fans cela. Les Tomes fe* 
lom par-là moin^ mùltipUës , fans que 
le Lecteur ait i perdre aucune des Piecê^ 
du Comte Mainilton>^ue. nous luiavbns 
toutes confqiy^ ; & le Volume d'ŒuJ 
Très Mêlées nffe trouvera pins coinpo« 
féquede Pièces intéreflantes ficgéméra- 
lementeAimées^ telles que les Lettres 
te Epicres , éç le Fragment de Zénéide* 
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i I>E GiRAMMONT, 



JIJ.O M MB u R des tivts éloignées 

■ " \ ■ ■ " r '^-^> ' r-r i^ . . . .( , ■■, 

[tf] Corizande des Aadeuins, a;eif^4i| 
Comce é€ Grammonc» 
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4 L'Ê;rTRES ;t 

De Méhodaurc ( a ) keureux féjour , 
D'où vos errantes'dcftinécs 
Semblent vous bannir fans «pur ; 
Ec d'cù l'Âftre du jour , paifant Ici 

'\ Pjïénécs, * f ' r »r"-*^ 
Vok<antée faces bafânnées,' » •" 
Et vaiinir fon vafte tour 
Devers les Illes fortunées : 
Voilsqui^dansuneaugufteCour-, /' ^L 
Fameux depuis maintes années , 
Sans: prcndfce aucun mauvais dét0ut , i 

Ayez figp?lé vos laenf es ,, ^- 

Ecdans la Guerre & dans TAmour 5 

Ceft à vous ,^Monfieur , que 
Chi Ecrié s^àdreffe : Car à quel 
autip p?Wîk7U ooiWMÎr î' J^is 
vous auriez âé là 'peine à"^vou$s 
imaginîBrqui vous raàpfifeypuif- 
qu'il n*efl plus i^ueftion de ncÀ^ 

- ràXta-énodàufc; un ^$ àntètrçrde^ 



Et E/PÏt;îîÉS. s 

"de'piiis des tems infinis, & qii-une 
longue abfence doit nous avoîr 
effacés de votre fouvenîr. Cepen- 
dant nous ofons un peu nous flat- 
ter que cela n'eft pas , puîfque ' 

* 
.Vous n'oublier jamais perJfoQoe; : . > 

Témoiri Ddff Brite i LéiidSi , 

Dona Raguez à Barcelotine ', 

Gafpar Boaiface à Bréda; 

£nfin Catalane & Gafconne , 

J3è|)ùi$ Bé^c!eaiii.ji2/4;{U'i Bayonitiet 

Dfe P€rpîgijàn i puycerHâ , ' '» 

£c tious , vos- dea& amis des bords de la 

""< ' ' Garonncl * 

Ceft dans cps lieux écartés &. 
paîGbles , que ^hçus apprenonsj 
chaque jour,, que vous êtes pîjus 
agréable, plus râre.&j>fus mer- 
veilleux que jamais. Nos vôîfins , 
grands nouvelliftes, informés des 
vivacités dont on leur mande 
que vous furprenez la Cour , 
Aiij 



4 LETTilES 

Xious demandent fi vous tvétes|>Bf 

le petit-fils de ce fameux CîieVa- 

lier de Grammont , dont oti lit 

tant de merveilles dans l'Hiftoire 

des ferres civiles. Indignés que 

votre carââere Toit fi peu cbnnW 

dans lies Provioces ^ôè visUdt 

nom Teft tant, nous avions fornié 

le defièin de donner ici qâelqQè 

idée de votre mérite : ifiais qiâ 

fommes-nous pour 1 entreprend 

dre i Médiocres pour leigénfc ^ 

& rouilles par une longue imer^ 

xuptbn de coroioerce avec là 

Cour , comment feroit-il poffi- 

ble que nous euffions ce goût & 

Cette politeffe , qui ne ït trouvtpnt 

point ailleurs , & c\xx\\ faudroîi 

pourtant avoir pour bien parler 

de vous? Car 

Il ne faut pas Un talent ordhiàirev 
Pour réu/IIr dans une af&ire, 
Od les talens fuccombeoc xq\x%i 



fii e'pITRES. 7 

'Et Quelque éittpréflTeiceac que f oo ait 

3 vous Claire, 
Uà qàll Faut Icïirc^oorVous, 

"Çt 3es Gâmpa^ards comme nous 
^Sojïr Kien-îtot Jédfùit^ î fi iéxe. 

Amfi njous rie fongions p]\is 
jjtfà iramatPer tout ce qu^ notre 
mémoire pourrait nous^ fournir 
"dès particuhrltés de votre vie , 
pour les Communiquer aux plus 
iiabiles des lieux où vous êtes : 
Aâis le choix nous embarraiTj, 
Tantôt nous vo ullons adreffer nos 
Mémoires à rAGadémic , perfua- 
dés quWant autrefois (outenu 
des Théfes dé Logigue y vou^ep, 
iàvîez aflèz pour citre reçu dans 
cet îlluftre corps , & poui; y être 
loué depuis les pîés ju{qu*à la 
tcte, à votre réception. Tantôt 
nous voulions que, comme il n*y 
Aiv 



s LETTRES 

a pas.d*apparencè qu'il reflfc quef- 
qu*un fur la terre , quand vous 
n'y ferez plus , les Révérends 
Feres Mamllon ou de la Rue 
vous 'entrepriflêpt. par, avance :: 
mais nous jugeâmes qijp Je pre- 
mier de ces partis ne convenok 
point à votre caraâtere : & qu'à 
l'égard de l'autre, il étok contre 
Tufage de vous envelopper tout 
vif dans les figures d'^ne Oraifon 
funèbre. Le fameux De(préaux~ 
•s'offrît enfuite à notre imagina- 
tion , & nous crûmes d'abord que 
c'étoit ce que nous cherchions : 
mais. quelques momens de réflc- 
*xîon nous firent comprendre que 
ce n'étoît pas vôtre fait. 

Des Ouvrages d'efprît arbitre fouv€- 

rain , 
Il jouir en repos de fa première glcîrft ; 
Si 'da ,p!n6 grand des Rois il compoïe 
' miftdirè. 



ET; EPI.TrRES. p 

Théh^s eft attcq^i£l ccmduire (à ftlaîo , 
Ec c'ert ruaijqueiIû.ia,4cSj filles dctAé* 

moire ^ 
Lui feul peut confacrer à l'iinmortalité 
Un mérite çonpme le vôtre ; 
Mais fa mufe a toujours q^uclque ma« 

lignite > ; . . r- >:<: 

Et , vous careffant d'np,CQté , 
Vous égratigueroit de l'autre. 

I/expédient qui nous vînt en 
tête après celui-là^ fut de vov^s 
mettre tout 'de votre long au mi-, 
lieu du Recueil oii Ton volt de- 

?>uis peu cette belle Lettre de Til- 
uftre Chef de votre Maifon : & 
voicî TadrefTe qu*on nous avoît 
donnée pour cela. 

Non loin des fuperbes lambris \ 

Qu'habitoient nos Rois à Paris^ 
Dans un certain recoin du Louvre , 
EA un Bureau fécond , qui s^ouvre 

Av 



îà tÊftRÉS 

A tous Auteurs , àf rbn^ écrits ,(fl ) 
A des Ouvrage de tàûs prix , 
Sur-tout à ceux des beaut-eiî)rtts 
Quand par hafa^d il s'en découvre. 
De ce lieu diaqtie mois fàïtehï gzliw^ 

«aliîers , 
Où tous fâîfeurs de chaûfontrattes 
( Tendres fiéros de leurs quartters ) 
Viennent dans- drt Vers fomiiitts, 
Ufurpcj le nom de Poètes y 
Érfur des tons irrégûliers , 
Mpnradt Ch^iUtneiux «t Mufèfiés, * 
Cbntet chattipêtres ânîourettes> 
Ou.couronnerde v^ins làuiîers 
Piîs Ecrivains & des 6uerricrs->. 
QuiTont inconnus» aux Gazettes». 
ï)c Ces atours capricieux 
C'eft-là que l'Enigme fc parè^ 
Met un Marque myflerieux ,r 
Et d'an voile, mince Se bifarre 
EmbarraiTaot les curieux ,, 



[tf] .U*^Merctt~re Galaat. 



Et ÉPITRES. II 



É2V tôQ^oitrs neâvë , èc jamab rare. 

CTeft-la qu'os' you eh vieui tranfports 

CTéJmir nouvelles Efegîes ) 

Et la s'impriment tous Tes JMtorts ^ 

Avec leurs génëalogies ,^ 

Leurs éloges, leurs efHgfes , 

Leur's dignité, ôi leurs créfors. 



Nous vîmes bien qu'il n'y ayoîf 
pas moyen' de vous inférer dan? 
un recueil guî devoît être farci 
de tant d^ùtres choies $ éc tou-^ 
tes ces difficultés nous remirent 
enfin fur nos premières, voies ^ 
r^folus; malgré notre înfuififance ^ 
de tenter l'aventure nous-mêmes, 
&xl'appêler à notre fècoùrs deux 
hommes que nous n'avons pas 
l'honneur de connoître ^ mais 
dont quelques ouvrages font par- 
venius'jufqu'à h6ûs ; &, ridùr les 
engager jiar quelques petites: hon- 
nêtetés, ita dé nous deuxV& ï^- 
Avj 



12 LETTRES , 
Sèment celui quî porte encore à 
l'oreille cette perle que vous dé- 
liez que fa mère y avoît mîfe par 
dévotion , fe mit à les apoftro-» 
pher . comme vous allez voir: 

O vous, dontfa facile veine 
Enchante par d'heureux tranfports 
Tantôt les rives de la Seine , 
Et tantôt la fertile plaine 
Que la Marne fuit de fcs bords ; 
Qand vos chants , ornëV des tréfors 
DuPermeiTe, ou de THypocrene , 
Badinent pour quelc^ue Climene ; 
Ou quand , imitant les accords 
De Thaheou de Melporaene, 
Vous nous rendez les fameux Morts 
pe Rome & de l'antique Athêne ; 
ï^aFare ! à-yous , Abbé favaut, 
<Juç.JPiiébus de fon influcioce . 
Anlnàç & fouiient en rimant'l 
DonVêz chacun dans une Stance 
Quelque rçiicï â ce fragment ; , 

Nous uspiorons, votre allillaoccu: , 



ET EPI TRES. 1^ 

A pjBÎne cette invocation futr- 
elle mlfe au net , que nous trou* 
vâmes Melpomène & Thalie, 
quelque peu déplacées , puifque 
ces Meilleurs ne parpiilbient pas 
avoir rien écrit qui foit du dépar* 
tement de nos deux Mufes. Cette* 
réflexion nous embarraflbit , de 
nous fonglonsau tour qu il Êdloit 
donner à cet endroit de notre 
écrit,. lorfque tout-à-coup parut 
au.milif^u de la chambre où nous 
écrivions , une figure qui nous 
furprît, fans nous effrayer ; c*é- 
tort celle dé votre PnilofopKe 
Knimitablc Saint-Evreraont. Rien 
detout ce tintamarre,.qui annonce; 
d'ordinaire Tarrivée des Morts de 
conféquence^n'avoitpréccdé fon 
apparition, 

L'on ne vît point trembler la Terre ;, 
Le Ciel refta clair &fcrein;^ 



ït LETtRÈiJ 

Tomt de marmure foutèrraià ; 

Et pak un feiil coup de (onne'tré. 

Il n'ctoit point couvert de laànb'caA 

lûàl confus , 
Tels qû*ctâ1a près dé Philippe 
Le fpéare qui dé niiif appafiit i'Bf Iftus. 
Il ri*av6it point rair de^ Laïus , . 
Qurne pbrtoic p'ôiir toute nippe 
Qu'un petit mâncéau' d*E màus , 
Quand il vînt accuftr (ÏSdfpe. 
Il n'avoic rien du'fenèite slppareîl 
Que Ton croit voir à ces aÉrciifcs Ôiii-» 

htcs 
Qui fortent des Royaumes (ombres , 
Pour interrompre le fommeil. 

Tout cela nous fit connoître 
qu'il n'a voit pas eu envie de nous 
faire peur/ Il Vétoît mis tout 
comme nous l'avions vu la j^re- 
miere fois que vous nous procu- 
râtes le plaifir de (a cônnoiflànce 
à Londres, Cétoit ce même air 



■% 

ET Éi*ff RE'S- î;; 

gpgnehdtd, niais uii peu refro« 
gf^iêc c'étoiertt lés mêmes ha-» 
bits, qu'il avoît fans doute gar^- 
dés pour nous venir rendte cette 
vifite; & a£n que vous n endou*- 
liez pas. : ^ 

l! aVôitf rî^ p-dùVcé v<Syagè 
iz cilàûlé àé iiiafeqmii ; 

Dontiî Qt vit /ariiais la fin, 
Ôrhoit là Kaa^de'fori tîfage.* 
Bref, il parut d&ns Tt^quipàge , 
UiVclicz la bclfe Maà^ . 
Toujours paré du nom^ Sage ^ 
Il venoîc noy^r dans fon vin 
tes cngourdjfltmeiis de l'ige. 
Et rchdoit cliaql^e jour^jbmmage 
Ai éclat renaiifaot %ui btillolt furfoiv 
teint. 

Cdthme îî était zttWé fatis t^ 
çon,îf fë mWeMkeàôtiÈ fans c^ 
icmonîe ; mais il ne' put iVth^ê^ 



J6 I/ETTRES: 

ther de fouriredu refp'eâ avec 
lequel nous éloignions nos^'fîègei 
ti'auprès de lui , fous prétexte de 
fie le pas incommoder, J'avois 
toujours entendu dire qu*ll falloit 
interroger les gens de Tautre mon- 
de , pour les faire parler : mais iî 
nous fit bien-tôt voir le contraîr 
re; &, après avoir jeté lès yeux 
fur le papier . que nous avions 
laiffê fur la table: J'approuve , 
dit-il , votre projet y & je viens 
vous donner quelques cônfeils 
pour réexécution : mais je ne com- 
prends pas le choix que vous faites 
de ces*deux Meffieurs, pour vous 
aider. Je conviens qu*on ne peut 
écrire avec plus d'agrément qu ils 
font Fun & l'autre : mais ne vo- 
yez-vous pas qu'ils ne font rien 
que par boutade , & que lès fu- 
jets qu'ils traitent ^ font auffi ex*' 
traordînaires , que le caprice qui 
les entraîne? . 



ET EPI TRES, rr 

L'un cencTre , fiJcIe Se goaetebx , 
Se révoltant ^'un air profane 
Contré Tapodyne tifane « 
Et contre Tobjet de fes voeux , 
Ne chance dans Ces ver» heureux , - 
Que rinconftaiice & laTocane. 
L'autre d*uû ilyle gracieux , 
Et digne des bords du PcrmcfTe , 
PaT mille traits ingénieuT , 
Fait tout céder à lapareffe, 
Et de l'indolente molieflc 
YaïKC le repos glorieux. 

Laîfïez - les donc là , s*Il vous 
plaît : il' importe peu que vous 
les ayez invoqués , iïs n*en vien*- 
dront pas plutôt à votre fecours ; 
arrangez du mieux que vous pour- 
rez les matières que vous alliez 
raflèmbler pour d'autres ; ne vous 
cmbarraflTez ni de Tordre des 
tems , ni de celui des évènemens. 
Je yous confeillerois au contraire. 



« LÉTÎRES 
tfavoir. pour objet principal fef 
dernières années de celui pour 
qui vous écrivez ; les premières 
font trop éloignées ppur pouvoir 
en rapprocher les aventuras juf^ 
qu au tems où vous êtes. Faites 
quelques remarques > mais cour- 
tes & légères , fur la réfolution 
qu'il a prife de ne point mourir -, 
& fur le pouvoir qu il paroît avoir 
de Texc^cuter. 

Son trépas par lui Ctvl ram dtof ois-r e« 

lardé, ^5^ 

Eli on miracle que liËnvfe 
D'un oeil jaloux n'a j amtis régi rdéî 
Mais de tant de f^crecs qu'à fa gloirfc 
il publie , 

Celui d'étérDifct fa vie 
£A l'unique fecret qu'il ait /auaais 
gardé (a). 

- ■ 

[fl] Pcnféc fauift. Ceft pcuç-ètrcla feule 
cbofe qui foit répréhcn/îble daiis ce mor- 
ceau , que d*aUleurf on peut regàrdier cêmoie 
ua chef-d'flBivre en fon £^enre% 
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Ne vous allez pas embarras 
/er refprit à chercher des ome^ 
mens ou des tours d'éloquence , 
pour tracer £>n caraâere : cel« 
fentirpit le Panégyrique ; & c« 
fera ailèz le louer que de le pein-i 
dre au naturel. Gardez-vous bien 
de vouloir rendre fes récits ou 
(es bons^mots ; le fujet eft trop 
grand pour vous. Tâchez ifeule- 
ment^ en parlant de fes aventures^ 
de donner des couleurs à (es dé- 
fauts 9 & du relief à (es vertus. 

Cefl airiû qu'auuefois par des routes 

faciles ^ 
A I^immorcalicé j'élevois mon Héros ^ 
Pour vous , .peignez d «bord es gros 
Cent Beautés à fes tdfcux dociles $ 

Faices'lè toîr fuivant éû tous lieux U$ 

draj>eaux 
D*un Guerrier égal aux Adulles. 



ïd tÊT-tKÈi 

-Qu'au milieu de la paix, ennemi* dû 

repos, 
Il dontic des leçotis utiles 
lAux Êdurtifaiïs les plus habiles j 
î!t toujôii rs a éHF â p ropos , 
S^ns leurs empreflemens fcrviles , 
Qu'il eiFace cous leurs travaux. 
Que vos pinceaux enfin , en nouveau* 

traits fertiles , 
§Le faflent voir en différcns tableaux ,* 
Tyran des fâchreux & des fôts , 
Hiftorîen d'amour &dcff guerre s cMlesî 
Recueil vivant d'antiques Vaudevilles ; 
ïtedoutable , paf Tes complots , 
Aux Amans, heureux ou tranquiles ; 
î^éfolateur de fcs Rivaux , 
Fléau des difcours inutiles. 
Agréable ^ vif /rn propos , ,. 
jCélcbre difeur de bons^mots. 
Et , fur-tout , grand preneur de ViP» 

les. 
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ff oubliez pas le clieval blanc {a) 

Sur.lequel, foucenanc cémëraire menace» 

II parue môpinëment 

Vers les campagnes de rAlftce, 

Aux ycu^c d'un Prince triomphant 

D'.tcs par quel ehcbantemenc , • ' 

Par quelle adreiïe ou quelle audace , . 

En dépit du vieux Saint- Alban , 

II enleva le (fc) Bou^uinguant. . ^ 

Contez ' tes ïaits tout unînicnr/ 

Gens coinme vous n'âuroicntj^âs bonnç 

'g^âcê' : ;'* ' ; 

A s'élever îi/olemment ; 
Et ce n*eft pas toujours au fommet du 
PainafTe 

■ ; ■ - ■ I. - ^ .^ 
\a\ H avoî^pt'o^^s^^Iionft■!g^éur Iei>ïîî- 

\yx'\\ le vtrrp.if,4rrivef f^r un cbev^ blaxi^ ; 

avant Ja fin delà campagne. ' ' 

[3] il perfuada ao Duc de Botiquîngtiànt 
dt paderêii France jaycc lui, po<ttr.ronipce \% 
tiiple aUixBce , malgré les ctfbrÂ que les Mi- 
nianft 4| 'Ai%îeJef ^é« >â Côtiitèffii de Sbreùr« 
bery firent j*^^r ^^nr^PU^^^^-^Çf'- A9»?<iui»«; 
0uanc étoU alors favori àk Cbarlcf II* 
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<Juc Ton cbante avec agrëiucAt* . 
Que par im toui: aifé châgiie ccçji.s'ex* 

Suivez la nntute de prêt» 

Et que pour chaquç Vers la rime faljç 

exprès 
Du miffratlç Poétique 
Evite Tun & Tauirç ezcf s. . 
N'adorez point lc|. gp^ts de .la^vp.guc 

publique > 
H[d\s ne les condamnez jamais / 
Il cft un lieu près du Malais , 
Où depuis, quelque teœs le genre Mar 

rotique 
Se renouvelle avec fuccès. 
Empruntez les nouveaux^attrsMycs. 
Que l'on trouve à Ton air antique $ 
De Roûfarà ou de Rabelais 
laftruifçzovous dans la boutiqiie.: 
Il ne faut que cinq ou (ît traits^ 
D'un l9Pg?ge. okfcur & Gothique^ 
P«ii divertir â peu de frais» * 
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Nous railurâmes que^nous tâ- 
cherons dç. profitai: de ce dei:- 
i}ier ayls. : mais. q\ie celui de n^ 
pas tomber dans la yerfification 
rempante nops .paroifloit plus dif^ 
ficile à fiiivre. JËncore.une fçis^ 
dit-il. Bûtes de yptce mieux ; dti 

Sens qui écrivant pour le Comte 
e Grammpn^ pç^vent compter 
fur quelque ipdulgpnçe. : en tout 
cas » vous n'êtes, gq^e«. connus 
que de lui ^ & félon Iç$ apparen* 
ces^ ce que vous alIeZ; taire ne 
donnera pas au Public une granr 
de envie de vous connoître. Fi- 
nirons, cette vifite ^ pourfu^viç-il ^ 
& par Tes fouhaits que je vais 
faire , faites connaître à mon Hé- 
ros que je m'intérefle toujours 
pour lui. 

Qae de (es jours noi^breux rimmuabl^ 

deftin 
D'un e(prî( éternel (outienae encor les 

charmes ; 



/- 



à^ LETTRES 

Qvl'H dorme un peu plus le inatiu ; 
Qu'il renonjce à jamais au tumulte des 

armes; ^ - 

Et que le Pcre Séraphin , ' 
Toujours fur 4e fauflfes al latines , 
Le vienne cxhotter à- fa fin : 
Et que ce Ibit toujours en vatn 
Q'abandonrié dû Médecin, 
La Couff pour luLYCrfe des larmes.' 
ïar fcs(«iiis-fedcMiblés,^ate le Roi, ton. 

vaincu • .--!•-* - . 

Qu'il ne vit plus que pour le fuivre',^ 
Puiifc apprendre de lui l'heureux art de 

• revivre, 
Apres avoir aullî long-tenls véi:u* 



À tant , fe eut le Normand Philo*; 
. Tophe, ... 
De fon tsms gentil Clerc , aîns^audif- 
icurjmc,. , , . ' 
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£t qae pîeça , dît-oa , aviez poar Cûhc 

Curé; 
Slaîs dont Pr&nes mësKai ne ifeot 
pas de Wiofîc 
. D'un Pafleur enfépulcuré. 

Or y s'en partit tevolr la ' ( a ) cointe 

bande 
JD'amis féals qu'en l'autre monde avez^ 
Ji n'.eft métier qu'Hlec il vous attende «* 
Si ne dira pourquoi ^el Je légende y 
Trop mieux que^ious la raifonen /avez. 
Que û dans cinquante ans fans être 

gram malade» 
Force vous efV pourtant à ^a parfis 
Sur lit f^éGt en prteufè parade 
Et vers les Morts prendre votre diemin^ 
Adoac Verrez tnaint & mainte CaAia-. 
rade. 



(tf) Vieux mot qui fe difoît des perfonnet 
•belles t ajuftées « du lacîo cvm^tus^ ou peut- 
iètre du Celtique ciaat, 

B 



A«S[*?4 ^^} randoi^vous fçront,ac- 

collade. 
Li trouvçre?; JHc.ffixç Bcnferaflf , ^ 
Le Preux GHapcllc , & Maître Chape- 

• laÎDj 
Les Damoîzels Voiture & Sàrrazln , 
Et cil qui Chanfon ne- Ba(ade 9 
Obc ne rîitià fans dacap de bon vin» 

Aiiftt j , ^ &igp?u; .«..qui jV»? P^^ ^* 

Fin ne mettiez dam^foja.. batailler. 
Roi dç Joufl:5\if:s,^ f ?wr^9fs Cjhe vaijçr * 
Affez dev^i^i.Içs Qfuçrrcs dpla Fronce, 
Si^reyçiiç? è^ /^P^f)f ^? laQirpndc 
En,ç94e,clQ^«|f.,fafl?.v^usi tw^iljp.r. , . . 

^" " ' - ... I „ , ^ ^^ ■ I I II I «Il ^ 

{a) Ce mot fignifie querelle y d i^l^a^. Q|t 
Cânge dit qûV Ibuîs Huritt fut ainfi ap- 
pelle , pairie ^^f àAtit foo . eafjnoe il ^toit 
mutin. 

(>) Avec empreflèmcnt» 
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Vttit-L Chltelfis à dextre de Tonde , 
Qui perron aa> ne fuperbe efcaiier: 
Mais: dôotfofle» ont eau clatre & pro- 
fonde ; , 
LÀ d^n^eutons s veuiliea ne rouUier. 

SouYcnez-vous-en donc, s*îl 
vous plaît , Monfieur , fi par h^ 
fard Tenvie vous prend de revoit 
votre belle maifon dev-Séméac. 
En attendant , trouvez bon qaip 
nous fîniffions cette longue Let-^ 
tre-; nous avons eu beau changer 
de ftj^le & de langage ^ pour en 
faire quelque chofe , vous voyez 
combien nous fommes reftés au- 
deflbus de notre fujet : il feu-' 
droit , pour y réuflîr , que celui 
que nos fiftîons viennent de reC^ 
fufciter , fût encore parmi les vi-^ 
vans. Mais, 

Il n'eft plus de Saint- Evrcmont> . 
Yt ce Chrooiqiieiir agre'abje 

Bij 
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Duférieriz Se de la fable , 

iCe favori du façr* Mont, 

N'a pu trouver le Coeyte ^ucablc ^ 

Et de ce Fleuve redoutable 

Le retour n'efV permis qu'au G>mt€ de 

t . prammoat. 
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Toi qui fur Thélicon v,ôlcs. 
Et qui dans tes effors divers, 
P,fès des Mufes que tu cajoles, 
$ûr de toi y jamais nt te perds : 
^oi qui dans des aimabJes Vers, 
jWaûre du fens & des paroles, 
Ne conçois poiat les ttiftes icts , 
Sons qui y dans des écrits frivoles 
Que traeeiït mille Auteurs pervers» 
pe notre fiecle les idoles , 
Gémt^ làairche àt travers» 
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La raifoQ , fur des rimes folles : 
Appreads-moi TArt de badiner , 
Sans reinper , & fans me gêner. 

De ces cadences accouplées 
Apprends-moi l'Art miraculeux i 
Comïnenc en rimes redoublées , 

Vingt fois avec un tdur heureu* 

A lïas cîreilles rappelées r 
Un vers court y & pourtant nombreux 
Enferme un fens nobie ôt nerveux, 
loin des expre/ïïons entfées , 

On voft dans ces plus /impies jeux 

Toutes les grâces afièmblées. 
De ce %re vif & ferre 

Qu'on crut par la Parque cruelle 

Avecquc Cbapclle enterré , 

L'honneur par toi fe renouvelle. 

Pour moi , qu'une Mufe rebelle 

A d*un autre vin enivré. 

Si , dans une route û belle , 

Sur les pas d'un guide fidèle 

Je fuivois le chemin montré , 

Bit} 



Bien loind'allerîuf^a Chapells» 
Donc la voix aui (osnindc c'a|»pèllei 
Je ne joindroispas £achaaivu»t 
Dans les routes du ikcré Mont. 

Les rimes redoublées font de 
véritables routes pour moi ;.fou£^ 
frez, Monfieur, que j*en forte , 
& que je me mette dans le che- 
min uni de la profe. 

^Vous favez que les deux Au- 
teurs des rives de la Garonne ne^ 
font pas les feuls à qui le har- 
di deuein d*écrire rHîftoire du 
'Comte de Grammont , foit venu 
dans réfprit. Libre des occupa- 
tions férieiifes , auxquelles un de- 
voir plus preffent ni*attache, 'fi 
f avois eu 

La main qui crayonna 
L'âme au ^ani Pompée , & V^fjUrh de 
Cinna , 

f euflè voulu l'employer à peîn- 
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'dre nnrmitâbte'Cô'mtc 'de*(3râtti- 
mont.' 

5e <loât&eucoriqae'ee?(e lOafn > 
Dans ie car Â6lere'Roftiâ2ïi 
Ett tràffts' éjccèiîeûi fi tfe*f#te , 
Tour cet^àfutre noaveàb àt^Séka 
Se fat tr<Awéç affez fcabile. 

rage V teis'^iVâfdêés^âfe^ré^tjTéi 
foùpleïles 'du coiiiéifeh', 'Ifes har- 
die flçs'HfcPatnânts^tesefitrèpnfei 
du guerrier, tesvtiés du ^lîti- 
que'î, 'Je 'jeu , l^iHtrigu'ede 4i 
Courj'h^lattterîe', h'gueri'ci, 
Occiipâtîohi iTtihe ^très-WtigUë 
vîe , Pes fautes & kte tfeVc^fés *, 
fodV^rtt plus heureufes qllfe ^é% 
f)fbrpïriéés nlêriiès,& ^liefe^oit- 
fle coîtduite ; lès tléfeuts adffi 'àd- 
îhlrytilés- qiie lés vefftis , ^lih mé- 
l-ange de -(iu^lités -è>pôféfe$ , SSc 
B iv 
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a aventures extraordinaires , foi?- 
ment dans ieComtè deGrammont 
un caraftere rare & fingulier ^ 
que je ne crois pas qu il foit pof* 
fible de bien repréfenter» 

Vos Auteurs Gafcons ont dé- 
libéré fur le choix du ftyle , dont 
il falloit fe fervir pour écrire 
cette furprenanre Hiôoire : pour 
moi, j*àiîfouyent fonge à fm^t 
Héços de Fantlquité on pourroit 
coimparerceHéros de notre fîècle» 

Mécène s*eft quelquefois pré- 
fente à mon efprit : ratnîtié a un 
autre Augufte , plus, grand que 
celui ,de Rome , Textradion pref- 
que pareille , & comme JRoyale , 
en Tun & en l'autre : la prodiga- 
lité du^ François , même quand 
il étoit pauvre^ alèz approchante 
de la libéralité da Romain : ua 
autre Horace en vous,digne aflu- 
rément d'ét/e comparé àxelui de 
Mécène : toutes ces reifemblan- 
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ces m*ont fouvent frappé : mais 
je trouve dans Mécène je ne fais 
quoi de trop férieux pour le Com- 
te de Grammont. Je croîs que 
Mécène étoit triftc ; c*étoît un 
Philofophe plein de foucis Se 
toujours occupé de fà fortune ; il 
avoit de refprit, il dîfoit de bel- 
les chofes , U aimoit les Lettres , 
il étoit favant i mais je ne crois 
pas qu il fût vif & plaifant coaf 
me Je Comte de Grammont. 

Ne feroit-il point mieux de 
comparer le Comte à Pétrone j 
cet homme né pour les prlaifirs >. 
qui vivoif dans uîie^ volupté fii 
fpirituelk ; 

Qui paflbit les Jours i dormrr , 
- Et les nuits a fe divenirî 

Quelqu'un dira que le Comte d'à 
Grammont ne dort nr nuit ni 
jounmaîs ilfaut bien que le Pro- 
verbe fe véi'ifie,& qpe toute com^ 

1^ 
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Îaraîfoii cloche en quelque çhofe» 
'étrone étoit , comme le Comte 
de Grammont, maître de la poli- 
tcfle , & arbitre du bon goût, di- 
feur de bons- mots , railleur fou- 
vent dangereux. Vous favez coca- 
ïne il mourut. 

Nul ennuyeux 
N'6(a £t moatrer à fcs ycinr ; 
Ses éveilles a'-^coient pas faites 
Pour les entreciens férié ux. 
Tran^ile en d'aimables retraites * 
ït dans fa mort délicieux , 
Se faifant lire des fornettes , 
A^c de douces chanfonnectes , 
Par àts concerts harmonitox , 
Il fit au inonde £ts adieux. 
Mais enfin il mourut ^ dira en- 
core quelqu*un : &le Gomtede 
Grammont,en cela bien différent 
de Pétrone , nous affûre que pour 
lui il ne mourra jamais. Lacom- 
paraifon a eft pourtant pas fi 'dé- 
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"feftii^fe th et ^oîbt 5 ear-quoî- 
'qae- |e cpmmcfrce à croîVè ^qite 
vérîtablemerit'le'CôWrfède Graitt- 
morft Vîvi'a tdùjôtiVs , ^ribûs 'ti'i- 
Vdhs '^a^ laiflÉ de le vôîraéièc 
ou trois fois bâcllrtër kvèc'la'môrY; 
'ftdqsr5v^ft^Vu4d*is ces moinens 
fi triftes pour les autres hommes , 
^toujours libre •& enjoué : non 
que le Comjte.de jGrammont ne 
fait uh tVès-boSi chrén^ ; mais 
îl ft%& WfcitpbihtYaiAlfes (îernièrs 
<lôYOÎrs.prématurém.ent. <' * 

lEnîîn /(bit qù*il clôîve ïnàwnr 
un jour , foit que , comme il \*a 
" rcfolu , iràoîvè rtrè'«ernèl ftiria 
terre ,5^ la poift^mê n'aura ïiiî , 
non j^fiis qïïe'àë P.éi:rone , qt^^'àès 
fragniens. 

I^armi ces. frâèm ehs , 'oh liVa 




ô-e^butèWqù1)nm'(3êWiëiWi- 
féafem 'C'M \uî iêùV 'a îèM *e 
B vj 
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Secrétaire , & qu on ne peofe ^ 
comme o^oi^.que la-Tamife fait 
une reftitution à la Seine , & lui 
donne en vous lui autre Sainte 
Evremont. Je fuis ^ MonGeur.>. 
votre très-humble, &c* 



RÉPONSE 
jÊ Af. VM ZA Chafslls^ 

€jvE Aaudics folent les deux. GaC-> 

CDns 
Qui fc fontavilZs i'écntc- 
Les fariguans Brimborions^ 
Que chacun cft fi las de lîreç: 
Tandis que , malgré les raifons 
B'un ptotcfteur qui les aJmire», 
•On ne peut. s'empécHer de riic 
De leur ouvrage & de leurs noms ! 
Quoi I tant que U journée eft longue^ 
Oa.cr oint ^ fans être impoitu^i».. , 
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Pôuvaîrpréreotcti'Efpalonguc». . 
Et rcHrccent fo».Peyrun I* 
C'cft ainiî que leur Secrétaire 
(Car vous voulez, ^ue ^e le foîsX 
^S'eà séctié:, toutes^ les loi» 
Que quciqjae Lecteur, ei^ colère. 
Ou qiifi le Copiûc aux aboîs 
La\roienc toaché. de leut- mifece. 

Mais , Mbnfieur , iP tfeff pFus:: 
queftion de tout cela, & nou^. 
refpîrons depuis rarrivce de vo- 
tre Lettre relie eff ventre délivrer 
Ite Pub! fc d'une oppreflîott manr- 
fefte. On ne préfente plusTautre: 
connue- une efibcade a tous ve- 
nans ; car on vient arracher la vô^ 
tre des: mains du Comte de Gram- 
mont , pour la lire , & pour la 
copien ^Elle èft fr charmante y, 
d'elïe-niême, & fi ftàtteufe pour 
moî, que j*y aï d'abord été'pris; &: 
fai tm dé bonne-foi , que vous^ 
fen£ez \uie partie des chofes que- 



vous'Sifiei à mdn ai^antà^e , ^fatis 
faire réflexion que c'était poiir 
vous-même que voiis aviefc eu fa 
bohté d*étaler ce^qu'îl y a deplils 
gracieux dans le tour & rharriiOr- 
nîe des Vers ; & ce qu*il.y ^ de p Ws 
élégant , de bltis-pur, & dé pWs 
noWè dans lautregefffe. 

Le Gomte deGrammont en eft 
fî tranfporté^, que Meflîeursde la 
Garonne ne lui font plus de rien ; 
mais permettet-moi de vous dire 
que je me fuis révolté contre fe 
penchant qui nous entraîne tou- 
jours ^ lorfque des louanges , tou- 
.tes outrées qu'elles puiuent ftfç , 
nous yienner>t;^d'une bonne main. 

Vous f arlefc dîgnwncnt du Coime de 
GraAmoDt, 
•De fbiv mérieè ôc de fa 'lace ; 
Mais 4 moi y de jne dire.«Qt fatjb 
•Que j Anbçit^le facré Montr> " .î 

Ec que je fuis de la coce d'Horace l 
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Épargne-^ yos alnis , de^ct , 
lis-fivenr trop bien ceqaHls fonc» 
Pour avoir feulement l'âudacc 
De regarder Saint-EvreB>oût. 

J^aî fait la première UâtMfé àc 
^oftre Lettre au Cdnatc > feloh 
-Vot*re ifit^ntioti : cek h*a pobtt 
fait de ton à réclaircifettiént dés 
faits ; car quoiqu il A ignore rien , 
î:omnae voûi faVite -, 4e peu 'ëè 
commence qu'il a depuis quelque 
tems avec les *Rômains,doift vôi* 
faites mention, les avoit un peu 
déguifés dans Ton efprit : & il a 
été bon de lui donner une idée 
un peu plus particulière 'que vouk 
ne faites -des. gens à qui vous le 
compare?. Aurefte , il vous lait 
il bon gré de ce que vous venez 
de faire pour lui > qu'il oR bieii 
réfolu de ne vous donner ni paix 
ni cèye que vous n'ayez tenu 
la première parole que Vo^ ïvi 
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avez donnée. Il eft ravi de vair ^ 
par cet échantillon,4u il n'y a que 
vous qui foyez capable de le met- 
tre dans un beau jour^ Il trouve 
par votre Lettre que Mécène & lut 
fe reflèmblent coname deux gout- 
tes d^eau ^ principalement par la 
confiance & la faveur du Maître, 
Il n'a pas (l bien compris pai: 
quel endroit ils étoient tous de\XK 
tfextrââîoni royale ;. & j'ai été 
obligé', pour l'en éclaircîr,de lui 
dlce ea propres termes ^ 

Macenar, atuvîs édite regibus , 

après quoi, il l'a compris fans dif- 
ficulté. Il s'en tient donc à cette 
reffèmblance, &: fait un cas infini 
du premier Mîniftre d'Augufte , 
parce qu*it aime & qu'il honore^ 
tous les Miniftres*. 

Mais quant â votre ami Fétronr^, 
U dit^ue c'étoit un vauften.,. 
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Et que dans ce ûide chrétien, 
Od veares ne bougeât du Prône ^ • 
Et Ce moacrenc femmes de Bien > 
Oa auroit bxulë fa Matrone; 

Il ef&ne inffinîment Tagréablc 
& brillante Peinture du dernier 
adieu que ceRomaîn fît au mon* 
dé : mais if trouve qu'un homme 
qui vouloit (e donner du bon tems 
à Tarticle de lia mort , n'avoit pas 
raflêmbfé tout ce qull faut pour 
cela.dansMks plaifîrs que vous 
marquer^ 

Car vainement vous prétende» 
Que fa fermeté fut fi grande 
Pour les faufTes tranquilités 
Qu'il afFeâa d'ans ces extrémités 
Que chaque Mortel appréhende. 
On jouoit , dites- vous >. Clxaconne St 

Sarabande ; 
&ébccs & violons tendremenc accordés^ 
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Faifoient aux doux plaifirs pour lui der- 
nière offrande i 
Il inVoquoit Phébus , a qui vous com - 
* 'ïïiaû'déz , 

Et leèueillim âçs âeiîrs-qu-kî^oas'' ré- 
pandez, 

il s'en fiiifoit uncGuirlandci 

Mais Tes deftms en vain fe virent. ftf« 
tardés 

î'àr cVtteharmdnîeufclSande; 
Il n'avoir nf Cartes nî'Dés* 

Aînfi le Gotttte cfetofarîîmôrtt 
tient qu un Payen quîpft ttibft- fî 
pauvrement , n'avoît jamais Su 
vivre. Il tient aufti qu*il eft à pro- 
pos de feife à préfènt un myftfere 
des yérîtaSles Auteurs de nos 
deuxïièttrës : &' je crois que voi- 
ci pourquoi : 

Comme, dans cèsEcrits, oh a quelque 
raifôn ^ 
De ne pas expofer fon nom 
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* A la critique ; ou bien â TinfuiHce 
'Des confrères en Apollon; 
Le Comte , keurèiïz «i artifice,, 
•Dit , pour éloigner tout foftpçén > 
Que la première eft d*un Gafcon , . 
Et que la fécondé eft d'un SuiiTe, 
Mais SuiiTe du premier Canton. 

Je ne vous fais point d*excufe 
de n'avoir pas répondu plutôt^ 
votre Lettre ; car, quoiqu'il y ait 
plufîeurs Jours que vousme Ta- 
vez adrelj^e, je ne lai que d'a- 
Vant-hien' Je liiis , Monfieur-, 
très - fihcerement , vôtre très- 
humble , &Ci 

P^iRS du Kî. de ÎDangeau ^fur 
la heure des deujç Gçjcons 
au Comte de Grammont. 

X^ oitf p E 'funèbre de Voiture, 
'Voyage taatvlqté du poliBachaumottt^ 
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Badinages heureux du vieux Satàt»Evrè'^ 
mont , 
Je ne vous fais aucune injure ; 
Vous devez céder fans murmure 
A la nouvelle Lenreau Comte de GramT 
mofic. 



LETTRE de M. Defpréaia^ 
à M. (THamilton. 



T 



E ne deyoîs dans Tes regfes ^ 
Monfieur, répondre à votre obli- 
geante Lettre , qu'yen vous ren- 
voyant Tagréable manufcrit qu& 
vous m'avez tà\t remettre entre 
les mains : mais ne me Tentant 
pas difpofé à m'en defTaidr ^ j*al 
cru que je ne pouvois pas dif- 
férer davantage 2 vous en faire» 
mes remercîraens ^ & à vous dire 
^ue je l'ai lu avec un plallîr ex* 
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trôme : tout m'y ayant paru éga- 
lement fin , fpirituel , agréable 
& ingénieux. Enfin , je n'y ai 
rien trouvé à redire ((ue de n'être 
pas afTez long; cela ne me paroît 
pas un défaut dans un ouvrage 
de cette nature, où il faut mon- 
trer un air libre , & affeâer mè^ 
me quelquefois , à mon avis » un 
peu de négligence. Cependant ^ 
Monfieur ^ comme dans l'endroit 
de ce /nanufcrit où vous parlez 
de moi magnifiquement , vous 
prétendez que fi j'entrepr enois de 
louer Monfieur le Comte de 
Grammont , je courrdis rifque , 
en le flattant , de le dévifager ; 
trouvez bon que je tranfcrive ici 
hyit vers qui me font échappés ce 
inatîn , en faifant réflexion fur la 
vigueur d'efprit que cet illuftre 
Comte conferve to^ijours , & que 
j'admire , <l'autant plus qu'étant 
encore fort loin de fon âge , je 
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avoîx autrefois.., eijtieriernept ai- 
mît>ué Sc; tirant àifa. fin. G^eftTuJç 
cela que je me (uk récrié : 

Fait .<ïun;p^u$ pur lijaon , Gjjaipmom i 

l'on Priniem^v 
N'a.ppint vu. fuccé4cr THivep^de U 

vlcillcfli? 5 
L^^Cout le voit, cncor biillanç > pleiq 

de Dobleïïè , 
Dire les plus.fins mots du tems > 
Effacer, fes Rivaux auprès d'une Mai- 

trèfles 
Sa, cpuf fs n'efty.au fond, qu'une longue 

jeunefle, 
Qu'il a déjà poulRe à deux fois quaT 
. rance. ans. 

Je VOUS fupplîe , Monfieur,dc 
me manueirs'ileft^gratigné dans 
ces Vers , & de croire que je fuis 
avec toute la fincéritç Sç le refr 
peft.que je dois , Monfieur , vo- 



ETEPIXRES. 47 
tre tres-hoiBble & très -obéi/Tant 
icrviteur , 

il Parîsy^e 8 Février 

A Af.- de; çoulajnge^ 



o. 



Le 8 Juillet 1704. 



^ ^N' trouve a/Fex mauvais îa 
que vous n'ayez pas donné I^ 
moindfe figne de vie fur la der- 
nière grâce que le Comte de 
Grammont reçoit du Roi ; 1^ 
Comteflè vous en faîfoit àes re- 
proches dans une longue Lettre , 
-qu ejfe.avok' commencée : maiî 
trouvant la Profe trop dure pour 
gronder un auflî petit homme ; 
& auffi boa que vous êtes d'ail- 
leurs; voici tout ce qu'elle a le 
courage de vous faire dire : 
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Eft^cç au Pays des A madis , 
Be Cléopâcre ou de CaiTandre^ 
^ Où vous allieï roder jadis ) 
Qu'il faudra raaiarenanc vous prendre? 
Ne fortirez-vous drOrmeffiba 
Qu'après la prochaine molilony 
Tranquile & parefleux Coulange ! 
prétendez-vous faire vendange 
' Chez le bon homme Polémoa 
Plus guoguenard qu'Ânacréon? 
Qu'on chance » qu'on boive » ou , <|a'oa 

mange « 
Votre efpxit toujours de jTailbn, 
Rimant le maître & la roaifon , 
Unit , par un rare mélange , 
Le feul mérite à la louange « 
Et les plaifirs i la raifon* 
Serez*vous donc le feul en France, 
Ou du moins le dernier de tous^» 
^ui vous rendiez auprès de nous » 
pans cette aimable réfidence» 
K>à l'agrément & Tindolencc 

Soat 
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Sont rafTemblcf exprès pour tous) 
D'une folinide riante Y 
Xe jardin, les<eaux,& les "bois 
K oat pas un endroit qui n'enchante » 
Pas unieulDifeau qui ne chante 
Comme chante un Cygne auxabois; 
J!t de la Nature innocente 
L'Art eA partout fournis aux loîx^ 
De ce lieu j'euffe &it le choix» 
Quand on m'en eut offert cinquante ' 
Plus magnifigucs mille&is. 
XDoulange , élevez votre voix. 
Dites combien j'en fuis contente; 
Ceftunpxéfent du plus charmant des 
Siois. 

On n'a garde de vous parler , . 
après cela , de la manière obli- 
geante & gracieufe , dont il plyt 
à Sa Majefté de nous faire ce pi^- 
fent. On vous connoît rame fi 
touchée de ce qui fait plaifir à 
vos amis, que vous pourriez plcu- 

C 
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rer de tendrefle , & ce n'eft pas 
ce qQ*6n Veut de ypus dans cette 
occafion ; au contraire , il faut que 
votre efprit s^ànîme d*une viva- 
cité nouvelle. Nous préparons 
une belle carrière aux talens ly- 
' rîques de votre génie ; car , ex- 
cepté la mâifon qu il a fallu ré- 
tablir dans la dignité de fon an- 
cien titre , tes beautés du dehors 
Teftént encore dans robfcurité de 
leurs noms vulgaires. Venez-y 
donc remédier. 

VcîCîB ici cfens vos chanfoas 
Mettre en honneur nos paliffades, 
Vçnez célébrer nos cafcacjes» 
îîoâpïés^nos ruiffcauîf , oos gazons, 
^ ]Sïbtre canal, nos promenades ; 
Venez donner de nouveaux noms. 
Dans fes refrains de vos ballades. 
Aux villages des environs. 
•Que la baffe Cour ennoblie 
Se transforme en ménagerie 
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Pleine de mille olfeauit di^fcrs. 
Mais 9 Coulaiige , je vous fupplic > 
N'allez pas changer dans vos vcrf, * 
Cantique nom aePontalic;» 
Pour lui donner de ces grands airs. 
C*eft-li q,ue le' Comte , à fon aife 
Goûtant les douceurs du repos, 
Cite fen maître à tout propos} 
Voit ce nouv|iau don , de fa chaife ^ 
Et > fe remettant de Tes maîix , 
Fait des récits & dit des mots^ 
Entre le fromage & Ja fraifc , . 
Inconnus au vieux Moulinos. 

A'Scean* ,lepremiet Juiirct'-t7oî. ' 
A M. DE MIMURE. 

iVI I M u R E , qui , dans la carrière 
Où voué ont engagé rhorincur & le 

devoir,' * ' 

Cij 



P'unc confiance fingulicrc , 
Bravez du ,maxin jufqu'au foir 
ta mort , la crotte ou la pouiTiccc î 
Vous qu'il fait fowvpat^tcau vpir, 
DansVxvibli 4c toutejglacicrc 
Appaifer votre foi fgucrricrc 
Sur le bord de quelque abreuvoir ^ 
Pe^iiclque bourbc^ife rivière , 
Ou bien de çuel^ueréftrvoiri 
<iuî paiTe/ mainte nuit entière 
jSan3 touscoudier, fans vous affpoijrj 
,5a9$ avoir fermé la paupière^ 
Et Lem^tin fur la bruyère. 
Animé du flatteur efpoir 
D'une rencontre meurtrière , 
jSans buffet >(ans nappe> ou faliere t 
«Manj^e^Lbénignement un oiorcejiu d^ 

pain noir; 
O combien nguspor^tOQS d'envie 
A tousces tr;avaux glorieui^ l 
2«lous> qu'une Cainéante vie» 
^ous , qu'un xepos délicieux , 
prps d7xis ^ Ainintç , ou Sylvie '» 
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tiennent enchantés dans ces lieiuL 
Car cn&Ti l'équitable Hifioire j 
Quand VOUS (erez expédiés , 
Vous autres, qoA vers Tonde noire 
K'allez jamais qu'eftropiés» 
De vos noms par-tout publiés 
Sau ra confer ver la mémoire p 
Ea volumes bien reliés *r 
Tandis qu au temple de la Gloud 
Les nôtres (èrom oubliés. ' . 



Jl tH trop vrai , grâce à TÊnvie^ 
Que chez les injuftes humains 
Le nom dei» nouveaux Écrivain» 
^e dure pas plus que leur vie > 
B • • • > à peineenfeveli , 
P^roc aux bords de l'onde noire, 
£t de (es vers enorgueilli , 
Tenant encor (on écritoire 
Et (es Idylcs de Marly , 
Voulut pa(!er reau (ans en boires: 
Msâs CaFon> ayant recueilli . 
C iif 
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Tous lesfragmens de cette hîftoire, , 
Jeta dans Jes flots de TOubli 
Ce frivole appui de fà gloire; 
Et de cet ouvrage ^boli , 
H n*cft plus ici d^ypémoîre. 

Dieu garde de tout mal daiïs 
cette vie ceux qui .font inena- 
cés d*un pareil deftîn dans Tau- 
tre : maîj cela ne nous regarde 
pas. Nous qui rmons pour rîré-, ^ 
& pour faire riçe les aui;res , n'b 
trouvons point mauvais qu'on 
nous prenne pour ce que nous ' 
fommes. Au refte , je vous écris 
d'un ^îeu où l*aîr eft fi épuré , 
que , fi je Valois quelque chofe , • 
il ne me feroit pas*poflGfcIcde 
VOUS tfîre des pauvretés; on les 
a toutes bannies du coifimercé' 
des Lettres. 

Carlç^oiHîet à bouts rimes p •_ 
Avec fcs agrémensppûiches^ 
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L'anagramme & les attôftidicj. 
Du Boiirgcpis iottioarseftim€$> 
Chez le Bourgeois font renfermés 
Eartni fcs efifets ie» plus riches i 
Et , iiuis cette Cour fupprimés , 
Votit fous campagnardes corniches 
Sécher dans les poudreufes niches 
I>* quelqties recueils enfumés. 
-Aprèscette réforme heuteufe, ' * 
Wc croifoit'on pas que dans Sceâtii 
I. e bon Cens dût être eîi repos , 
Loin de rhabitudecnnuyeufè 
Du Rébus , & des jeux de mots? 

Cependant il nous reftc un certaia. 

volontaire. 
Qui me fait mourir de chagrin » 
Enfant de la table & du vin ^ 
Difficile & peu néceflaire , 
Vif, cntreprenanr,témérairc. 
Étourdi, négligé, badin. 
Jamais rêveur , peu folitaire* 

CIt 
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Quelquefois délicat & 6n, 
Mais tenant toujours de (bn père; 

Ce n'eft point une énigme dir 
Mercure que je- vous propofe ^ 
quoique ceportcalt en ait aflèr 
Talr, Je parle d^un monftre, qui. 
vulgairement s*appelle Impromp^ 
tu\ nous avons ici des. gens qui 
ont Te fecret de rapprivoifer,&: 
de lui faire dire Tes plus jolies cho-^^ 
&s du monde*^ Mais pour moi^ 

Au féal ft(peâ delTmpromptu , 
Je me fens troubler la cervelles- 
La rime indomptée & rebelle 
Me fuit » & Bachus plus bourru 
Qu'il o'eft dans fa faifo» nouvelle^ 
Au-lieu de m*échaufièr me gèle; 
Interdit, nvorne, confondu , 
En vain je m'excite &i'appeliei. 
Jamais il ne m*à répondu; 
Et dans cette route nouvelle 
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Mori'efprit rétif, abbattu , 
îfa pouF rimer, ni force mrenvt^ 
Kon que, d'une vulgaire audaccr 
Je ne pufie , le verre en main r 
Par un efibrt prac & foudain? r 
Sans rien emprunter du Parnafle; 
Chanter Iris & Icton- y în^ , 
£r mettre lears fcur à4a glace , 
Dans qu elque Umguiflant refraini 
Tels couplets feroit le poëte* 
Qui rime aux Petftcs-Maifbns', 
Ou b?cn cer gentîFs compagnons- - 
Qui y les Fêtes à la guinguette >. 
Régalant facile Grifettev 
Avec trois maudits violons r 
PourToinon , Nicole «i Perrettr,r 
A bon marcBéfont deschanfons.- 
Mais jç regarde , avec furprife y- 
Que fiir nriflefujets divers 
On falfcfiir le champ des vers 
Que le Dieu dfcs vers autorife^^ 
St qui (oient dignes des conctrt^ 
Qji'ilinfpirc, ouqu'il'favorife. 
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Facilité qui n*cft pcniûfc 
Qu;41f élézieux> Genet,,M^ycuvroiii 
^., ouNevers, 

Je g^rde donc un reipcdueux 
filep<:ç dans c^ oçcaCpns , & je 
ne brille gueres.pW dans les au- 
tres :, attentif à recueillir ce que 
la vivacité d'efprit répand ici de 
tous côtés , il neft queftion de 
moi ^ que lorfque je puis nac pa- 
rer de.ce que )'ent^ds dire. 

De tant d'henrcux Originaux 
Froid &. miférablc Copifte , 
lif onjefprh près d*eux ne fuhfifte 
Qu'à mettre à profit leurs boas-motsb 

Ainfi , confus d'ennuyer ici tout 
le monde , fans jamais pouvoir 
m'y ennuyer, je vais m'égarcx 
dans les plus bjslles promenades 
qui foient dans l'univers ; 



Panstres beaux lieux od la Nature, 
Aa milieu des fccoars del'ATr , 
Paroîtfimplc, innocente &purt. 
Étale fans pompe âc fan» fari 
1* «Ut naiflan t defa verdure, 
- BtftmWc devoir au baflird 
Ijcs agf émem de fa panite 5 • 
W , dans fcs paifibies canaut- , 
GookàpeiflefokidcttftdiVe, ' 
Que nourrifTcnt miJle ruiireaux5 •- * 
Et là fur leur féconde rive 
On foitlésAntourt/cnrepoî, ' 
Eflayer teorpuiflknce Oîfîve 
^ur les Pofflbns, ôtt les Oifeaax : 
Car quoique cette Cour abonde 
En Nymphes brillantes d attraits , 
LeFurs coerarsdans utie pàîxprôfôndè 
Sont tous à répreuve des traits 
De CCS p^its tyrans du monde.* 

Ce fut dans une de ces prome- 
flades / que trois figures lôrt ex- 

C vj 
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traordinalres inteirompirettt li^ 
rêverie où je m*étois abandonné r 
c'étoit Une femme & deux hom- 
mes, que je pris d'abord pour- 
quelquçsjuns des raafquesxiu der- 
nierCarnaval ^.quiaavoient pu fe- 
réfoudre à quitter de fi beaux 
lieux. LaDame, fur-tout 9 mepa^-- 
rut mife d^une façon toute nour 
«lie f 

Son Babft d'une étoffe antique >, 
Sur des Falbalas en portique>. 
Offi:oitd*équivoques couleurs s» 
Onavoit trace les neuf fœursi 
£tles inftrumens demufique. 
Qui fervent à. remplir leurs ckœuxs ^ 
Sur une jupe magnifique^ 
De la façon de fes brodeurs; 
Et fonvifage allégorique 
Étoit enjolivé de Fleurs ^ 
De fines Fleurs de Rhétorique f> 
Quatre riches expnd&pns.^ 
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Trois hyperboles «n lozang^. 
Une métaphore enrfontaiige> 
Au-liieu de cornette & rayons , 
Compofoient fa coëfture étrange ,* 
Et Tantithefe , mife en frange >. 
Bordoit un voile des plus longs. 

Je^ h confidérois avec une met»- 
veilleufe attention , comme vous 
pouvez croire , lorfque fe jetant 
a terre , & m*èmbraflànt les^gp^ 
noiMCr 

Généreux étranger >, me dit-ellc xlîn 

ton 
Dont l'élégie en pleurs (e plaint de. 

quelque abfence , 
Vous voyez i vos pieds > la fuperbc. 
É(o<pence>^ 
La^moderne Érudition> 
Et la gcacieufeJÈlégance > 
Qui Tient vous demander un don. s 
Et fi vous n'êtes pjas le fils d'une tj^ 
grefle.,» 
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D'un léopard ou d'un lion. 
Ou fi vous refpcâéz mon nom , 
Touclïé du malheur qui meprcffc , 
Vous prendrez ma protcftion , 
Et j'en demande la promeflc. 
Quoi rluî dis- je en la relevant , 
Me trouvez^yous donc la figure^ 
. Le gcfte y le port > ou l'allure » 
I^'œil égaré, l'habillement 
De quelqiae Chevalier errant , 
Four donner dails cette aventuré » 

Et pour m'en prendre à tout venant ? 

•V. ••- - • •" ' • 

• Non 5 Monfieur , me dh un de fes 
deux Ecuyers, cen*eft pas ce que 
Madame vous 'demande ; je vais 
vous en îhftmîre , fî vous n'aîmex 
mieux l'apprerfdre de Illluflre fur 
qui elle s*appure. Celui qui me 
parloit étoît en' périt collet, & 
en manteau noir; & voyant qxic 
)e regardois l'autre , &quej*étd[s 
en peine defavoir cerqu'ilsétoient: 
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Kous fommcs , dit-il , bcaux-c^rits , 
Maîtres pafTés'en éloquence ^^ 
Qui, pour certains doâ'cs écrits. 
Dont vous n'avez pas connoiflance^ 
Dans le beau milieu de Paris , 
Chez cette Dame avons Avance. 
Je fiiis indigne fuGceffeur 
D*un rare & fameux Orateur. 
Pour ce Cavalier qui la mené , 
Excellent vcr/îficaceur. 
Tout fc connoity c cft cet Auteur 
Qui , pour me louer ^ prit la peine 
Pc crier à perte dTialeine, 
L,orrqu on m'initia Dcftcur. 

Pendant que je récoutois,cet 
lUuftre doirt il venoit de prier , 
& qui paroiflbit Dodeur aépée , 

Srk la. parole , & me dit : Ouï ,; 
lonCeur, je préfîdois à fa ré- 
ception j mais il n^eft pas quef- . 
tion de ceU maintenant : ce qu'on 
Ibuhaite de vous , eft que vouf 
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ayez'h bonté de vous dégaKQtert 
•Nain , pour préfenter ce petit 
mot d'écrit à Ton AkefTe de no- 
tre part. 

Tout s'étoît allez bien palle JiuC» 
ques-là ;- mais à Tair dont ]p reçus: 
cette propoCtion^celuî qui mera» 
▼oit faite ne put fe contenir. Ui^ 
grand éclat de rirfe bterr^mpit la. 
Comédie au pîus bel endroit^ de 
fen. reconnus- les Aâeurs; c*é^ 
toient fe petit G.^^ , le CHevalies' 
4e..«. & notre ami TAbbé..... 

Ils me contèrent quHis avoient 
nnaginé cette efpece de mafca* 
tade , pour divertir Madame lat 
Dueheue du Maine,, & me de^ 
mandèrent ee que j'en penfois. 
Je leur dis afièzfranchemem: que 
fe fujet ne m'en paroiflbit pas'^ 
nouveau-, & que }e ne croyois* 
pas que cela divertît extfêmer 
ment là compagnie ; que cepen^ 
dant la manière dont, ils avoienti 
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'voulu' repréfenter leur premier 
perfonnage 9 avoit au^ moins la 
grâce de la nouveauté ; car voicf 
comme ils s*y étoient pris poui 
exprimer les difFerentes figures de 
Rhétorique dont ils avoient fa- 
goté fon déguifement; les riches 
expre/fîons , par exemple , étoient 
fîgnifi£es pas uri morceau de pa- 
pier , où Ils avoient écrit ces qua^» 
tre vers de Tépitre de Defpréaux: 
fur le pailàgedu Rhin : 

Au pied du Mont Adulle^ entre mille 

rofejtUx». 
lie Rhin >tranquile& fier du progrii 

de (es eaux, 
Appuyé d une main (urfbn urnepen*- 

chante > 
Dormoit au l>ruit flatteur de (on onde 

naiifante. 

Ils en avoient pris deux autres 
de Ia métamorphofe des yeux do^ 
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Philîs en Aftres , pour représen- 
ter TAntithèfe j & les voicu 

Comme elle cnt pour tin ttiort titic 

flamme vivante , 
Et fut changée enfin, pour être trop 

confiante. 

Pour la métaphore en fontftn^ 
ge , ils Tavoient renfermée daas ce 
fèulversdeBrebeuf: • 

De morts & de mourans cent moh- 
: tagnes plaintives. 

. Les hyperboles étoient Imitées^ 
tanf bien que mal, decetendroît 
dçrEnéïde^ où Virgile parle de 
h' rapidité dont TAmazone Ca- 
, mille alloît de pied , foît par mer, 
foit par terre ; & voici comme ils 
avoient rendu ce païïàge : 

' Plus légère que ntît fhaleine 
"Des tendres Zcphirs au Prijitemsj 
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Elle auroît volé pat la plame , 
Sans courber le fbtnm^ des épis jau* 
niflfans : 
De fa vîteffe fbutenue , 
Au milieu des flots fufpehdue > 
' On auroît vu Tes pîeds légers, 
Ouvrant une route inconnue , 
Fouler la furface des mers , 
Sans que l'onde en parut émue. 

" ' Tous cçs fragmens écrits fur 
des rouleaux de papier "coupé en 
forme de rubans, vouloient dire , 
à <:e qu'ils m'affiarerent , que la 
I>anie éloquence étoit cocfféc 
de figure^ ; mais je leur dis qu'une 
perjç^ne farcie » d& tous c^s écrî-^ 
teâux*^ parOlflToît plutôt l'embljc- 
inede quelque Collège que la 
repréfentation d'une illuftre fo- 
ciété qui ne fe reconnoît point à 
ce^ frivoles enfeîgnes.Jemechar* 
geai pourtant de leur placet , qui '. 
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el une pièce rare , & par laquelle 
Je compris par quelle raifon ils* 
voutoient abfolument que je fuflê 
déguîfé ew Nain pour cette expé-^ 
ditiomlls me quittèrent, peu (a- 
tisfaits de mes applaudiflemens^ 
& reportèrent apparemment à la 
Friperie Thabit qu'ils m*avoîent 
préparé; Au premier ordinaire 
}e vous ferai part de la Lettre 
qiu'ils m'on laiilee ; car fe crois 
que vous n'en demandez pas da-^ 
vantage pour le préfem. 

Réponfe deMonJïeurdeMimure\; 
à la Lettre de Monteur ^Uor* 
nulton- 

K\x Camp (bus Lourain r le %% Juilletr 
170J. 

Je fuis cRarmé', Monfieur, dîr^ 
la lettre que vous m'àver feic: 
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TJhonneur de ra*adrefler ^ & }e ne 
puis afTez vous dire coinbien \fi 
nie tiens glorieux d*un fouvenir 
comme le vôtre. Quoique votre 
X^ettre (bit datée dû premier de 
i:e mois ^ on ne me Ta rendue que 
le feî^e au matin ; je me tour-, 
joientaî comme un beau Diable 
j:e jour-là & le Ijendemain , pour 
icllày er de faire une réponfe , telle 
quelle. Tavois prefguc iînî ce 
>riîférable ouvrage, & tout pi- 
toyable qu^il eût été, je vous.Fau- 
rois envoyé diligemment, n'étoît 
Taventure du dix-huit , qui a 
^angé la face de nos affaires* Ce 
que je Vous aurois mandé pour 
lors, ne quadreplusà-notreutua- 
tion préfente ^ & îl feroît même 
/-idicule %, moi de paroître mV 
mufer de jjeux if elprit dans un 
tems où nous ayoés des occupa- 
lions fi férieufes , & où le badi- 
^age eft hors de fsifoo ; il vien^ 
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dra peut-être un tems plus tran- ^ 
quite où je paierai mieux, mes 
dettes. Je vous fupplîe feulement, 
MonCeur, s*il arrive faute de 
lîioî ^ que mon âme n'en foit 
point en peine : ce que je puis 
Woùs dire pour le préfent, eft', 
qu il n'y a rien de plus gracieux 
éi de plus ingénieux que cette 
Lettre aimable ; je Tai lue cent 
fois , & je la (aurai par cœur : 
elle eft meilleure à retenir que 
tous les diélons du Confeiller 
'Matthieu, ouvrage de valeur. Per- 
mettez-moi A€ vous charger de 
mille refpeâs pour Madame de 
Staffort , & foyez bien perfuadé , 
IWonfîeur , qu il n'y aperfonneefi 
France qui ait un defîr fi naturel dé 
mériter quelque part à l'honneur 
de vos bonnes grâces & de votre 
eftime ; qui foit plus touché d'u- 
ne feniibîe reconnoiffance pour 
|2S ^bontés dont il me paroîtque 



ET EPITRES. 71 
vous m'honorez, & qui foit en- 
fin avec pliis de goût poar vous 
& vos enfans tout nouveaux nés; 
Monfieur , votre très*humble 8c 
trèsrobéifliaitfervireur > 

V . MiMUKi; 



A MAVAME LA PETNCESSl 

D'ANGLE TERRE! ;; 

J'*AxtQis X M^cJaRîiC; ., VOUS écrire j 
Pourquoi voudrois-je le tti^r? 
Vos ordres doivent me fuffirc , 
Sansvtmloic m'en ^ufUfier j 
J'âvois dooc prisplttoie & papùsc» 
Encre bien noire ^ & bcile cire* 
Dans rcfpoir de vous filtre rire , 
Au hafard de vous ennuyer j 
Loriqne Phébus , avec fa lyre, ., 
Dit, ca me ûram à ijuaïiiçry. . 
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Quelle témérité t'infpire? 

Les vers ne font pas ton métier^ - 

Conteme-toi de copier 

Ce que ^ pour la Pri ncefle, ApoUoa va 

te dire, 
£t garde- toi >de roublier* 

Ce n'eft rlonc plus moi y Ma- 
•dame ^ qui prends la liberté d^^- 
crire à votr« Alte/Iè Royale ; ç*eft 
le P^xe du jour , le Dieu des 
vers ic de ^harmonie , dont je ne 
fuis à préfent que le Secrétaire 
indigne ; & voici ce qu'il m*axl'a- 
i>orddiâé^ 

Par quel bifarre encfhantement 
La maiùyn de feu BaiTompierre 
< Cet hommejadisii galant) 
Cft-eUe aujourd'hui Ipcoovent 
Qui reçoit tout cequela terre 
A de puis digneÀ de plus grande 
La jnere<k ce RoicharmanCj 

Que 
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Que dans les dangers^ de la guerre j 
J*ai vu tranquile , indifférent 9 
Et (a fœur > cet aftre natfiant > 
Qui de la rebelle Angleterre ' 
.&ra quelque jour rornement. - 

- A ceétô 4îx<Jlàmatioïi , je répon* 
•dis que |e né favois pas au jufte 
comment la Miaifon de ce Màrè«- 
chai deBaflompiérre. étoit deve* 
sue Conityebt'i & que je ne (avofs 
pas iqêrae fî le Couvent de Qiail- 
iot toioît quelque chofe de cette 
|>rétemlae Maifôn : mais qu'à Té* 
^rdde la céfidence que la Reine 
y ait aâuellemént, je pouvois lui 
dire qu6 Sw Majèfté te plai&it k 
honorer ce4ieii de fa' firëfcricîè'. 
I^lncipsûement en i'àbfénie dii 
iloi riotre maître ; ic qu*â votre 
^gard ^ Madame , toutes les fêtdr ; 
tou$ les fpeâades , & tous les 4il 
vertiflcm^ns del'Uaivers ne vduk 
D 
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tétoiehtde rîén,èn cbmpanufon du 
pl^r'&deUiâëifft&iûik que vous 
trouviez àêtreiaiiprèsd'eUe^fe Tat 
furai cU plus^que tautcela iblafoic 
{ans le moindlie «nchanteiiient. 

A ces mQtts^ïlmcnpenr'àehL 
VoéCie 9 le Direâeur de la Mu-^ 
fique , Js fPxéfidetit. d^ ibMSde-: 
cme 9 ;& k Fabçû^^^r 4es OcàPt 
(ies^^car vg\^ iaVI^ J Msadaïae ^ 
quil eÛ 4e ^toiii .ç«ftlknétkrs. t à 
ces.mots, dtf-je^lQrUondPli6t> 
bus m'ordonna d^k fiamè^^ vouf 
laot me ,feÎFe rhî^lmeur d!iefiâet 
à^x:ertaio Coacctfft «tu^il âmabp:é9- 
jW^ à votr«laHiftge.J'bW5îi,i;9p 
le ne doutaljpoim qu'il vîtàtés^ 
]tem de une in^tMrd ikirJé &iapoii^ 
ïin deibn çiïd§i%oi^b\$tnBettaiaù 
^porter ^ ftKQfliet ^n f^raffjt^t- 
xsxdls }e fis. rédeiuoii iiu'dl étcnlc 
liait , & qu^U ^«iok ^aîHiâfbQvéGpii*- 



loge tou$ les foirs :J&ne fus dqiic 
pas furpris de U voir fortir tQUt 
bonnement par )a .porté du 0(â«* j 

teau 9 comme aùroit pu Êdre UA . 
fimple n^ôitel f ^& f ayant fiiiyî juf- j 

^es à cet feî^ade qui ieparêJes S 

'deuyf^iteûu^ifytrôuvàlâ Ville | 

^ ijc .les F^uxbourgs ^ c ejd-^^dire , I 

'lt>usf;^es hs^ioins ae^i^trO^er- i 

' ixjMÏîi tît^u^^c ; ]çoram^ ,^*Ôpît la 
^-^fé(c Aj^at^d'A (fia , tout ifi^It.en 

D un côté nombr&^43f ifefetèis > ' 
Que paroknt gros bouquets de fleuri 

Cèus^TteM rtrl>ans decentcoulegirs » 
Éta^tat'ke KSies cornettes ; ' ' 

'• l^un iutVei i^ai|t^ntl'ciii! Wxiàgc^ 

Speâateârs^ûnptus t>âs étagip .. 

Vinrent fe mettre fiirtcs rangs j 

Là troupe étpit un peu fauvagç> 
"«birpouxTàir^ folt pcTuVié viTagé ^ 
Si) 
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Soit pour ie certains agrémens 
De pies» fréquemment en ufàge 
Pour le travail I ou le meffage > 
Carcctoientdc.npsartifans ' , 
X>es femmes > les chieps» lesenffuu^s 
' Oft-à-dire > tput Fcouipage» 

Ce ne fat pas tant la cuxiofîté 
que le hafard ^ qui raflembla cette 
populace ^ entrd^ Içj. dpW f^^'^ 
teaux feîlé forWt ^^^ 
tacîé , & fiït DÎeh ai^- de fè ûç^n^ 
ner celui du Seigneur t^Hébuis^ en 
chenûn faiikot» : 

Or BlanchifTeuiès 8< Soujbfqttes» 
l)u Dimanche cfansJe^csjiabJFs t. ' 
Avec nos Laquais « Içuis aniis > - 
(Car Blanchiffcuïcsifont coquettes ) 
Venoicnt devoir à julte prix 
La Troupe des Marionnettes » 
Pour trois fols & quelques deniers » 
On leurfity^ir (noniS^ macbinq) 
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fcnlevcment de Piofçrpinc , 
Que ron repréfcme au grenier. 
Là , le fameux Polichinelle >^ 
Qui dix ipeâadt eftic héros , ^ 

Quoiqu'un peu libre èh (es proposi 
Ne fait point rougir la DonzéllCi 
Qu'il divertît par fes bons-mots. 

Quand je vis cette foule igno- 
ble , raflenibléé pour donner m^ 
àlencQ au Dieu des Concerts 5 je 
fus fur le ppkït de mé récrier ht'- 
la nufëre du tenus : mais ayant 
tourné les yeux parjiafard du cô- 
té du ÇKâteau , }e vis fur f<^s bal^ 
cons , tout ce que ces lieux peu- 
vent nous montrjBr. de plus aima^\ 
ble & de plus! brillant en votre 
ab/ènce : 

Sans les nommer à votre Altcflcj 
Vous jugez bien que de. . . 
C etoit la nouvcUc Duchefle, 
D iij 
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En qui le Ckl af fi WeA afloiti 
Et Tclprit , avec la jufteffe ,. 
Etlesappas.^faft$Uui,t>iWcfie'|^ '■ fj 

Dont l'éclat cft.mô^«|É|«ï3Si^ 
Par un^ ittçQHinjodf .gt<ï/è^flii :, . . 

Qa€Dafriiiq«||te^e«riiïe{fc:.- ' ?. 
Qu'elle a , depuis ^fi'il «(tpa^q , 
Pour uaccrtaiu poiiIbo»êa époux tra^^ 

. ' .Veffi. ,:.••,■•• •'{•■. •-• 
Prèsd'çUelacKwiie Ldfaieî' .: . ^" ; 
Sismblon avoir tous iesâfipM ;. 
IklaHéeffiïcte.CythétVy ; .: ' 
Quand les Grâces fiiiveiit fcjî^pas t 
Gracieife ifdft feidlhâiitf , 
l>1iom«ag<iftifetrtpe?ff (le^diîr^ 

»H«iàfen'€>rcfirtaJtt';RéÏAii ^^'^ '^' 

Me regatdoit de haut en bas ^ " ' 
D attraits enfin tous les miracles. 
Qui fegnetit cfaiis cette Maîfôti ^, 
R^aoicnt akws ûx le Ijalcôits. ; 
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Et Ph'ébus , te Dku des Oracles , 
Les ûomma toutes par leur nom. 
Voîlï , dît-îl , Madcmoifcllc. : , 
7e la connois à Tair charmant^,' r 
A cette gtace naturelle > 
Dont ta Mufe » dans certain chant« 
A fait la peinture fidelle. 
Cependant) à voir ce mçdele r 
Je te dirai tout francliement ^ 
Que te$ chants (ont au-de/Tous d'elle. ' 
Voilà la belle MîJ-dlcton .• 
On ne peut guère $y méprendre ^ 
Encor qu'elle ait changé de noms 
Et cette autre ? c*cft donc Ploydon ,* 
Dit-il y qui bien loin de fe rendre 
Aui^honMnages de Ciipidpn ,' 
N'eut jamais de fentiment tendre 
Que pour le comte & pour LouiCbnJ 
Ces deuxN)rmphes » dont la jeuoeflci 
L'éclat naiflant & la fraîcheur 
Méritent bien de tout un cœur 
Les reipcAs avec la tendreiTe, 
Dîv 
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( Car d'Hcbé , la jeune Décflc r 
L"unc& l'autre paroît la fœur )^ 
Je les connoîs; cetair dé Flore V, 
Dont ttt^ras'dépeinte encBanJon ,. 
N'eft fait qiie pour l'aimable Latire^ 
Et^ui prcndfàis-jcpourJ*Aurorc^ , 
Si te n éft la jeune Skeltcrrf 
Nugcnt > crainte d'être cnihumée^ 
Dans fés cornettes renfermée ,. 
N*6foit les ouvrir un moment > . 
Phébus me dît en fburiant : . • 
Je la connais; la Renommée 
M*a parle de fon agrément j. 
Qu'elle ceffe d être allarméc. 
Dans fôn nouvel appartement. 
Je veux prendre foin de NugenV, 
Et de ion époux à Tarmée. 
Voyant fur le même balcon , * 
Quoique négligemment parées , 
Dillon >. Maréchal & SheUon i 
Après les avoir admirées, 
le Dieu des Vers me dit tout bas i 



Ocu'itfpomtïà Icatiddttiicîfci ■ ' r 
Ces .troils Nymphes font de la Ville , 
Mais leurs figurés n*en font pas s 
Ellés-i^enncot de dette terre 
Sifartc^fe pour les Beautés, ■': - 
Et jlÉ letir vaii'dé'tbus côtés ' ' ■ ' 
Cet éclat i ce fang d*AngTetcrre. • ' 
Dillon a cet air qu au matin 
A la l>éeffe que je quitte 5 
Et lorfque des flots dans Je feiti 
Mon,charJanuit(eprécipite>. . 
De Cillon je croîs qu'Amphitritc , 
Pour me plaire, emprunte le teint j 
Mais jef le dirai fans fineffe , 
Sa foBur n'cft pas celle des trois 
Four qui le moins je m'intére^e ; 
Et fi d'Athiagh > votre Comtéffc , , 
'A ma Lyre joignoit fa voix , 
Je Taimerois mieUx mille fois 
Que tous les Concerts du Permeflè. 

Vous ne fauriez croire ^ Ma« 
dame > combien je fus furpris de 
Dv 



yôîr q\M Ik «(feiooU&k é^tl {qu^ 
lé nomck drArmagii; Il i^ vrai. « 
que c*<pft un I>iéu qiii&ÊDttrre p<ftr 
tout , en y^tii»4^ (k IttHÛi^f ev-&: ' 
à qui Tcwincv pfur prefqwrigtir : 
cacher , le )jqw ^^ainfii^je <laD9âr 
mon attentkiq à çe> qv'il a^mit à') 
dire de Madame Maréchal yçarr 
îi là regardoit très âttehtlvenvwit^ 
& voici pe.^u^l en dk/:- , r, ,; - 

Quandi^AtiiouV , |!>ar un trait' jEat^l^- 
Me fit'|ad1s<:<)urirIèmon{fc5^ . 
Pour fuîvré Dôphtiè vagabonde ^ : -, : 
A Dàphné ricnn^étoit ég9\y . ;. 

M lùr; la^ tcrtè y i?i f^rloh4^«. .. -. 
Mais i« la vois danVf^arécjii^u^ \ >. -v 

va 
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MONÎEXGNEUR, 

JL i Sieur àe la Salle, Secrétaire 
de vos commandemens pour les 
dépêches étrangères , s*eft aflëz 
bien acquitté de la cofflmHSon 
qae vous lui aviez donnée y de 
m'àflùrer de Thonceur de vo- 
tre ^ foxjvenîr : mais en . termes 
nioîns recherchés que ceux dont 
il s*eft fervî , pour me donner 
une klée de votre réception, A 
la vérité , Fébauche d*e cette peîn* 
turc n'eft , à proprement parler ,. 
^e croquée. Les connoifleurs y 
découvriront fans doute des traits 
hardis : xnaîs pour moi je n'y cou- 
nQÎs rien, finon qu'on a volon-' 
tiers foîf à Bordeaux, 4jue le vin 
yeftbon , 9c quil en boit beau- 
Dvi 



ct)up:car il adjugé à propos de* 
quitter le ftyle figuré, pour m*in- 
former tout familiereinent de ces 
--particularités. Ceft auflî fort uiîh 
ment , qu il me mande l'illumî* 
nation de certaine Forêt , que je- 
croitois faîte à votre intention , 
comme les précédentes >> n*étoit. 
qu'il ajoute que cette dernière 
coûte beaucoup à quelq]u*un ,, 
qu*il ne nommoit pofnt* Au refte ^ 
)q n'àttendois que la noavelle de 
votre Keuireufe arriyée,pour vous- 
en féliciter : mais comment m'y 

S prendre ? C*èft Tufage pour ces: 
brtes de complimens ,vd*emprun- 
ter lè langage des Vers , & je n'en^ 
{àïs plus*(aire:il faut être de bonne 
Humeur pour cela ;.& trouve^t-on 
ici dç quoi s*y m.etire depuis votre- 
départ ifpi où Ton ne refpire que 
par tabitude , Se non pour jouir 
de la yiç^ ; ou Ton aime fans fuc- 
ceçvoà-ronrime fans, raifoq ,^ &: 
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eu Ton fe marie fans favoir powF- 
quoî ? 

Lcfolitaîrc Saîiit-G«rmain , 
• Jadis paffaWcment fertile 
A produire un couplet badin 
Et quelquefois un peu malin , 
N'eft plus àpréfent que Tafylc 
D'un ennui qui n*a peint it fin ^ 
£t de ce loifir inutile , 
Qui pcfe plus que le chagrin 5 
Ce ncft plus qu'un dclèrt ftérile. 
Où Phébus pèf droit (on latin > 

A vouI<>ir feulement d'un chétifvau^ 
deville 
Nous infpirer quelque reficain. 
Mais dans vos climats de Guyenne^ 

Tout cft efprit^, agrément ou beauté: 
Et chez cette race ancienne 
Et fa vive poftérité ^ 
Ce n'efi pas une nouveauté 
Dtt voir que Teiprit y foutienne 
L'immortelle vivacité y 
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Dotftd*âge en âge^àpartlafiennei. 
Les deu3t fexes ont hérité. 

Ceft donc aux beaux-efprks 
de cette Province , où ils abon- 
dent , qull faut remettre le foii^ 
de vQi^s entretenir galamment fur 
votre arrivée. Comme je ne doute 
point que la çhofe oe foit déjà 
taîte , j'efpere que vous, nous ferça: 
part de quelques-uns de ces nou- 
veaux ouvrages : je voudrois voir 
auffi , s'il vous plaît , votre com- 
pliment à Mcuieurs du Parle-' 
ment ^ que je crois court , & bien 
tourné ; & en même-tems la Ha- 
rangue de Monfieur le Premier^ 
Préfident , qu*on tient élégante 
& fleurie , quoique le Sieur de la 
Salle ne m'ait parié que de fon 
Maître-dTfôcel , & de fon Cuifi- 
nien Mais à propos de vos Poë« 
tes de Guyenne: 



Vous fi)uvir|i€^iis<d6s deux 6a(c0ns 
Qui ,des rivesde 1^ Gironde y 
Qui c&sAt Mvtxs ves caatons y 
Avoiemici jadisatnufçtantdc mondc^ 
fâf teur Èp4tte & ïeur^ faux nom? f _ 
Qifc s'ife ft'orit pa^ fuhn les OttArts 
Du fartieui Corfttd de Grâmmotit , ' 
R d'u rare Saint-Evrcfnont r 
Dans la nuit des Hoyaumes fombrci f 
Je ne douté point qu'ï fiordeaux :y^ 
Vous ft'ayez reçu leùjf homftiage 
En Stances > Sonnets > Madrigâui^ \ ' 
Ou bieil que i^i Quelque mue Otuf . 

vfage, 
ih ne vcf9s en aâem; dit dent mots i^ 
Sunout> tottJà^ qfteofe fiivdge ^ 
La TetfC'irOntei. &'ks Vaiflea»» 
Brilloient de mtlte feu* «oi|tf*uafe>: 
Dont le fiiflpteMiMi Mafge 
£ut fai»liohte^»wiOtt»liitphs beaud;; 
Que tous leaDieut.dll vojfinage». : : 
Dieux dfttifei^s^ Dieu* de&rofeMSf 
Dieux de tourièi^e^/doitMi é^Q j» 
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Jufqu'âux Nay ades des ruifleatix s '' 
Efcorterenc votre équipage , 
Lorfqu'on vous reçut aux flambeauje^' 

Je crois , Monfeîgneur , qu il 
faifpit bon vous voir tenant vo- 
tre gravité , au milieu de ce cor- 
tège de demi-Dieux champêtres ^ 
& 4e Nymphes aquatiques , prîn- 
clpalement fî ces dernières étoient 
auffi négligées^comme on les peint 
d*ordînaire. 

On rient pour chofe très-certaine 
Que l'une d'elles , fc hauffant , 
( Car on n'approchoit pas fans peine) 
Reconnut Manette en paflantr 
Pour avoir un jouridans la Seine 
Vu cet éclat éblouUrant : 
(Ju'elle répandoit fur la Plaine , 
Tel qu y répand le joUr naiffanu 
S'il cft v!ai , ladite Nayade 
Kauroît pas fait peu de chemin 
Fâr-çe far uachcval maiio ;;> 
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Car lointaine eft là promenade 
Depuis les eaux de Saint-Germaia 
Jufqu a celle de c^tte rade 
Ou , pour vous recevoir > toiit Bor« 

- ' deaux à deffein ,' ' 
Étoit en noâurne parade j 
Ou les Jeux & les Ris ,^ par ordre en. 

embufcade , 
Ici , fous ombre d'un feftin > 
Et là y de quelque Terenade , 
Veillèrent ju(qu*au lendemain. 

Adieu , Monfeîgneur; je ne 
' vous dis rien en fait de' Nouvel- 
les , pei^fuadé que MademoifeHe 
vous mande toutes celles dlci , & 
que votre Correfpondaiît de Dan- 
geau fait régulièrement copier 
quelques articles de fon Journal , 
pour ne vous pas laiflèr ignorer 
ce qui fe pafle à la Cour & à la 
Ville. 



t^TTRK de M. U Duc dt .... 

à M. i'KéMILTOW, 



D. 



^ANs le tems que }e reçus la. 
première de vos Lettres, Mon- 
fieur y j'étois dans les angoiflès de 
Tenfantement , & jurois contre^ 
la réconciliation que vous m'avez 
obligé de faire avec celle des neuf 
iauisqui 

De Taimable fimplicité 
Nous donna le jufte modèle» 
Inrpirant jadis àChapeUe 
Sa charaMittte naïve^* 

Il n'y a ni prières , ni foumîil 
fions , que je n'aie mifes en ufage , 
pour tâcher de la fléchir ; je la- 
conjurois , en lui difant : 

Venez , 6 Mufe gracieuGb , 
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Ite me^ Vers ttrtinnes&k côm» r 

- Et Ritéf i^à'kÀ eottè fournée ' -/ 
' Ma fttaîfi >f[Àr tous étàrrt £|«ii{{e y '^^ 
Plâifeirainé (I«s Ratniltonsw 

JTefpéroif la toischer , & c|ar 
luî ^flant de TOUS y je paurroîti 

. Mais c'fil'uncfi-aochcqumteufir.. 
Qui > iè guindam fur le haut ton » 
Dès qu'elle entendit votre nom > 

. Pxit une mine pré«ieu(ê; .^ 

7« la laiilàl bientôt ^ commet ; 
vous pouvez croire ^ & vous ma 
connoiflèz d'humeur à ne pas frap^ [ 
per bien des fois aux portes qu'on; 
ne veut pas mWvrîr. Aînfi , je 
plantai là ma Vieille , me promet- 
tant bien de ne lui faire jam^ 
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l'honneur de lui rien demanda* 
Pendant que j'étois dans ces fen- 
timens ,. & que je.prenois une 
plume pour .vous dire en bptiqe 
ou mauvaifç Prpfe tout ce que je 
feqs pour yo^s , jç J(ne difois en 
moi-même ^ en penfant à cette 
fentafque: n*eft-îlpas étrange que 
cette furannle favahte'me refufè 
pour la première fois de ma vie , 
que je lui demande quelque cho-^. 
(e , elle qui va au-devanç de Mon- 
fieurd'Hamilton ,& qui lui verfe 
^ à pleines mains tout ce qu il petit 
' deCrerJ'Je rie fais fi je fis toutes 
ces réflexions fans les adcômpa- 
gjier de quelques paroles , le dé« 
pit de fôn refus m*ayant fort 
échauffé : mais à peine eus-je lâché 
votre nom , que je la vis rentrer 
dans ma petite gallerie , & d'un 
ton févere , après m*avoir débité 
pluGeurs' mauvais difcours , dont 
je ne me fouviens pas^ elle finit par 
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ceci , que j'écrivis fur-le-chaoïp , 
de peur de Toublier. Cétoit i 
propos de vous , doot elle venoit 
de me parler fort au long : 

. A fes vœux toujours attentive ^ 
J'ai (biD de remplie fes defirs : - 
N efperez de moi auls plaifirs ^ 
Puli^u'ilaquitté cette rive. , 

A, peine eut-élie àchevé^quelfe . 

Venfuit ; je courus pour Tarrctei^: 
mais ce &t eh vain ; tout ce que 

Je conclus de cela , c*eft qu'elle 
vous aime 9 non-feulenient plus 
que perfonne , mais qu elle vous 
chérit uniquement , & que ^ lorif- 

.que Ton veut fe la rendre favora^ 
ble 9 il £iut avoir recours à vous. 
Je vous fais bien mauvais gré^^ 
Monfieur ^ connoiflànt votre pou- 
voir 9 de ne lui avoir point parlé 
en ma faveur avant de partir, 
fur -tout puîfque c*efi pour voi^s 



3)iaîre i^ue je mç fuis ^<5çow- 
mode avec cUe & avep toute fa 
ïequelte, lî^y en a mic de ce »om- 
bre de 4jui je fuis un peu plus 
content : elle eft férieute & gra- 
ve: m^s â faut prendre lp$ gens 
aved kurs défauts, T^epuîs votre 
déjJartj'ai reçu une de les yîfîtes, 
& elle ni*â promis de me-feumit 
jû Kiuoi mjp yeiy^er de fa çoçppa- 
jjpe ; nous Ta Verrons éiîtèfi4)1ct à 
'^erfaîHeSj^ 9Vje comJ«^^ ' 

tl^i'arant quelle SàléV ait ilit nottc 

^ heiHfKf4i«re 

7^'treis foie ée fit cmife <a<^l3ievédbi 

paniore^ 
'9t ces anurs^ sibDt3daBt.lc ttttb^bpt 
.:. , f^om.f ■ / î : 

^cros.t©MïCWn^iWfia4#P*f^n,4c 

l^vCoui:- 

' Pour ii^us , vous «nQRidrez aï- 
4ëment que ç^^ Jfeuffi procl^n 
"^que mntt y ^uiiveroiis-: ^arnia 
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iavpri des Mufesf, uft accoutumée 
cet idiome. Sçrok-ce par hafard 
Cfiluî (jue vous dôllberiez ,pour 

Dans les phrafes les moins friyolcs 
' Cbnfervci: éternellement 
Du Faftidicux Révérend J 
les étonnantes paraboles ? 

Je rfenaipu tirer aucune depuis 
?"?I?«^« parti : re m'eii (Ton- 
foferois aîféàient , & ce Wtoit 
qu en cela que je me feffe apperçu 
de votre abfence. 

Depuis laiàtaie journée - 
Que vous avez quitté ccsiîcuy , 
»c ces1)ords la Nymjihe éploréc, 
Aufond de fon lit retirée, ' 
îfc veut plusparôître à nos yeux; 
I-e 5olcil avec moins d*cclat 
pore la croupe des montagnes j 
Et guîttant nos vaftes compagoçs^ 
Il abandonne ce tVimati 
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Dçs aibîcs , ht cime cndotmîc 
Nous les offre tous^dépouillcs; 
' A peine dans kïirs tronCs léchés 
P^roît-il un jefte de vie. 
Provoquant rHy ver rigoureux j 
Les hirondelles cohftèrnéps , 
S'en vont i d*un v61 impétueux , 
Habiter d'heureuTes contrées. ^ 
A ces malheurs, de^la. faifon , 
CoRimuns à tou^ X^ Ijîaiurc* ' 
' Il faut fe rendre faits murmure, 
. Et nécoutcr quç la Raifon, 

Il me paroît',Monrieur , qu'elle 
me dit quil eft tems de finir 
cette Lettre, qui rfeft déjaque 
trop, longue ; pourvu qu'elle puif- 
ïe vous amuler un moment , & 
fervîr'à vous renouveler le fou- 
venir des fentimens que j*auraî 
toute ma viç pour vous , elle exé- 
cutera ce que je me fuis propofé 
en la commençant. Je crois qu a- 
i - . près 
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près toutes ces badincries il fcroit 
inutile de figner i & encore plus 
àc vous ennuyer de la fin com- 
mune des Lettres ordinaires. Vous 
recevrez ici mille complimens de 
nos Dames , & comme je n*ai pas 
<latéen commençant, il fàutl# 
aire ici;: 

De CCS lieux paï vous renommés» 
Huit jouw apcèsJcs tripa/Tés. 



JÊpitre, écrite de Mainunon à 
M. Dejpréaux^ 

•L'e s bords de la rivière d'Eure, 
I-icax.oii j» pour orner la Nature» 
L'Art fit jadis quelque fracas i 
De CCS lieux > aujourd'hui brillaus de 
mille appas» 
Gens qui n'cftiment point Voiture, 
M ont engage dans,i:eml>arras 
' E 



^8 ILÉtTlKES 

D'un iiottvçau genitc d'éctiture> . 
Piemvousieieï^fortpey d«rCds,. 
Çt que récrivain dM. Mçw:ur« , 
Jtourgroifir -le lecuci éç *$ g%l^P 

On veut que je vousprouyçeÀ/ime 

( Moi qui n'en fuis qu'à Talphabct ) 

Que pMîr CCS Hcux charmans,où cha- 

..;x:un.vouseftit!|C, 
Vousdcvez pour un t^ms, & quitter le 
fubljW» . 
Et vous arracher à Babet (a). 
ïn vain )c m'en défcndsida ne veut 

point d^cufc: 
Écrivçz , me dit-onî peut- çn être en 

défaut. 
Quand du gentil Voiture oniréycfela 
"Mufe, ' 
Et lés prologues de (j^înauh ? 
Révolté coifûc l'ironie ,' 



(i) Sa t^ttVtrHamtct 
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Jclbutiensiypacé^it» entenne&ab- 

Que j'aime l'aatieur àVranit 
Jufqiies dans (es Lancurslus ; 
Que-fes rondeaux (ont au^defli» 
De laT^uriquelphigénie, (a> 
Et des Tacarmes rebattas 
Qu« vient faire dansfa manie 
La bcUe-fiUe d'Egyptus. {iy 
Mais parce discours inuciler 
Ayant attiré leur courroux , 
D*un« manière plus docile 
Je leur dis : à quoi Ibngez^vousf 
L'art de rimer^pour moi> fut toujours 

un myièere : 
• Etdans mes efforts fuperflus 
Infpirez-moi les verr que je ne fais 
poiint faire , 
Ou'pcrmettez-moi de me tair€> 
Sans pre ndre (en dépit de Phébus ) 

(a) Xphigénic» Tragédie au petit la Grangp* 

( b ) Bellc-fiUc d'Eçyptns , Hyper AtieOf«> 

^e LçngcfïCttCy toutes deux ooiivelles alcrf « 

Ei) 
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Une route fi téméraire : 
Aflez dldyles , de Rébus , 
De-bouts timés, & d'impromptus, 
•. ^Excitent par-tout fa colcrc :_ . 
Eti^il pour vous fi nécelTaire 
De renchérir fur ces abus ? 
Ce n'éftqu au« lieux oïl l'indolence , 
Daaslaiftraite & d^nsl'ai&nce, 
IgnQrent julqu'aux moindres maux; 

Ce n'efi qu'aux lieux oà dans un pkia 
repos 
Le Jugement & TÉtégaiice > 
Du bon-goût tenant la balance , 
Pefent le choix de tous les mots: 
Ce n*eft enfin que parmices coteaux 

Où Phébus à lon^s traits répand fou 
influence > 
Que rharmonieufe cadence 
Fait naicce la rime à propos : - 

' Et cet art n'a de réfidence 
Que chez ftiluftrc Dcfpréaux ; 

*Cbez nous chécifs rimeurs> le Dieu 

•^ des-vers déglace^ 
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K*échaufiFe <m'eB pointe de vin -, 
Oubiei>> (|uah(l un couplet Ihalin 
Peine quelque Iris à trifte Êice : 
liais fur Auteuil> cooime au Par-^ 
naffe, 
11 épanche (on feu diviir j 
Cefi là que>près de lui , tient la pre--: 

miére place X 
Cet élevé fameux y qui chanta leLu* 

tri», ' ' 
Qui le premier ouvrit tous les tréfbrs 

d'Horace y 
Qui des replis obfcurs du Grec & du 

Latin 
Démêla Juvenal, développa Longin^ 
( Déguifés fous l'ignoble crafTe 
Destraduéleursde chezBarbin). • 
Tels Chantres ont le goût trop fin- 
Pour e{pérer qu'ils faifent grâce 
A des vers qui font de la claiOTe 
Des madrigaux deTrifTotin. 
Nous donc qu'un même fort menace^ 
' Pour éviter mémedilgrâce , 
Ëiij, 
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A Ms-fettiettcs «lettons fin j 
ihme Ngafe ^ an rouâiti 
Qiw la nloindre traite ettilbataflç^ . 
^t qttir4>TonclTant > dès la Préface ^ 
Éft rétif à moitié chemin. 

t^* •^* * •o» •ç* «^ "^ 



Réponse de Monsieur 
DESPRÊAUX. 

J E ne fais pas , Monfetgneur , 
comme vous lemendez : mais it 
me fembleque c'eft le Poète qui 
doit écrire de . belles lettres au 
Duc & Pair, & non point le Duc 
& Pair au Poète, D*où vient donc 
que vous aveï fongé à m'en écrire 
une? Eft -ce que vous vouliez 
m'apprendre mon métier 3 & que 
vous penièz (avoir mieux que 
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mol oùr il faut placer les belles fi* 
gores , & les comparailon&dtt So- 
leil? La vérité eft cependant ^ que 
votre plunie a mieux fait qu« 
vous , & npn - feulement qe s éll 
point guindée pour me dlr^ de 
Belles chofes , mais çn me diJTani 
des chofes très*badines y vdz^ auto- 
rrfé à vous en dire de pareiÏTes : 
çVft de^quoi je m'accommlode 
iorr , & dont \t feurai très - \>\k^ 
v&u Ofef oisr/e, néantooins vous 
dire que votre Lettre , en me i€^ 
joulffant fort, m'a pourtant cha- 
ffriçé, pùifqae je vous croyais 
entièrement guéri» & que c'e^ 
f)^ elle que j'ai appris q^e VQUS 
édez encore fous lacoûduité d^Èt* 
culape; O le fôckeux Pieu ! il né 
parla jamais que de fobriété & 
^'abftip^ences : & nous autres 
be^ux-Efprits , quoique fes .frères 
en ApqUoii , noqs ne le pouvons 
pltts.loufifrir , fur- tout depuis qu ^ 
Eiv 
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ii^a plus voulu entreprendre de 
guénr Meffieurs de.. ..•••• de la 
folie de fugerdes Ouvrages. Je le 
tiens de la fecuîté : je tut pardon- 
ne pourtant volontiers la défenfe 
qu'il vous a feite de m'écrire dé 
belles lettres ^ mais non pas de 
m^écrire, comme vous faites^ tout 
ce qui vous vient âu bout de la 
plume , & furtout de m^àflurer 
que Madame deN..... & Ma-^- 
dame de Q^. ... me font rhon^- 
neur de fe fouvenir de moi ; cela 
ne s'appelle point magno conatu 
magnas nugasj puifque c'eft au 
contraire une cnofe très aifée à 
dire , & qui me fait un plaifir 
très-férîeux. Mais , Monfeigneur, 
a propos de belles chofes^quel 
eJt donc te nouvel habitant de 
Mainténon, qui m*a écrit la Let-* 
tte en vers, que vous m*ave2 fait 
l'honneur de m'envoyer ? Quis no* 
vushtc veftrisJticceJlufedUHis^tiof 
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pes'i je n ai pas l'honneur de le 
connoître ; mais fuppofé qu'il y 
ait chez vous beaucoup de pareils 
habitans , )e ne doute point que 
les Mufès n'abandonnent dans peu 
les rives du PermefTe , pour s'al- 
ler habituer aux bords de la rir 
viere d'Eure. Il a raifon d^fou* 
tenir le parti de Voiture , puiC- 
qu'il lui reiTemble beaucoup^ & 
qu'en le défendant il défend fa 
propre caufe, aux pointes près, 
dont je ne le vois pas fort amou- 
reux. J'ôfe vous prier , Monfeî- 
gneur , de lui bien témoigner Tefc 
tinie que je fais de lui , & la re^ 
connoif]&nce que j'ai de Teftime^ 
qu'il fait de moi : mais de quoi fe 
vous conjure encore d'àvantagev 
c'eft de bien marquer à Madame 
de N..... & à- Madame de 
Q • . . . la fîncere vénération que 
f ai pour elles, & de. croire qull 
n'y a perfonne qui foit avec pl\»ci 

Ev. 
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de fiflccrité & de refped que 
lïioî , Monfeigneur votre très- 
humble, &c« 

A Paris , ce 13 Oaobrcrr704. 

J M. DE LA CHAPELLE. 

V ous voîlà donc devenu Suîffe, 
Et vous habiter ces cantons 
Que 1 on habite avec délice , 
Où le plus riant des vallons , 
Au lieu de fournir des Melons > 
Eft un honnête précipice , 
Fertile en ronces & chardons 5 
Où Ton rcfpire entre des monts , 
Au fommct dcfquels la Gcnîflc , 
I-e boeuf, la chev re > & les moutons 
Ne grimpent que par exercice. 
Si fatigués qu'ils ne font bons 
'Ni pour Tuûgc d^ maifons , 
Nipfmr offrir en fcicrifiçe. 
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Que k Seigneur vous y bénifle : 
Car de bonne part nous (avons 
Que vous nous y rendez fervice , 
Et cet,Ambafladeur> quêtant noo^ 

^ honorons , 

Et qui p^oît fi peu novice 
Dans les politiques leçons 
Dont H honore Cbn ofiiet« 
Mais revenons à nta cantons ; » 
lÀ y eotamt fép<^ux (HEmfëct^i 
9^t totre îjft , ou vds ft rHWMW, j 
* Enckaiitam l^âgHhâcs-baçbiit^ y ' -> 
Iîêur% diettes fc tetH: jï\ilic« > 
Et leurs fenamcs en chapper6nsj ^ 
Le pëhplc èntîct devient pwpSêè ' 
Au béf&ih qtre nous eif avons j 
Et k iridquè dé rartificé * ' 

Que Pbti oppofe à vo*s raîfbns. • ' 
Miatts quant à moi , ne ^us dtéplaiffe-, 
.^ûif^e daTiSces dimatsrufage en cft 

reçu, 
Franthemccii je ferôîs pttrt i^t^ ' ' 
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De voiis voir en chapeau pointu >. 
En manteau noir , en large frai(è>. 
Après avoir longuement bu >s 
Près d'un Magnifique rendu , 
Vous endormir dans votre chaife ,~ 
Sur quelque article débattu. 

Après tout , Monfîeur^ dans, 
quelque état que vous vous met- 
tiez pour travailler aux afFaires^ 
du Koi , foit que vous .emprua- 
tiez la figure d'Orphée > peu con- 
nue dans les cantons; (bit qœ 
vous preniez celle de Bac'chus,.. 
pour traiter avec des gens qui ne 
font rien fans lui y je de>ax>is vous 
y lalfler: mais U y a long-teops: 
qu'on fait céder Tutilité publique 
aux intérêts particuliers; ainfi je 
oe puis m^empécher de vous dé- 
tourner pendant quelques * mô- 
mens de 1 attention que vous doa- 
mez aux a£^es férieufes , pouc 
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bfeâuredu monde la plusfrivole^ 
flatte par refpérance que vous y 
pourrez iaire un moederéponfe* 

Je ne doute pas que. vous ne 
foyez exaâement informé de ce 
qu'il y a de. vhxs, important à la 
Cour ', & chez ies Miniflres ^: 
mais quand il. s'en ÊLudroit quet 
que chofe ». comme il ne feroic 
pas en mon pouvoir d^ mettra- 
ordre , tâchons de vous amufex:' 
fui;quelqu'autre fu|et». 

Vous fâvez là mort du pauvre* 
Gomte deGrammont; & )e fuis 
perfuadé que vous en avez été 
touché 9 autant qu'A eft permisà 
un homme qui fréquente les Phi^ 
îofophes* du^ monde les moinr. 
tendres ,, qui: font Meilleurs les. 
SùifTesr. msûsen apprenant cette, 
mort 'y vour n'avez- peut-être pas 
appris que les Mufes d*ici font: 
leftées dbms un^ fileace fi hoa^ 

y 
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teux^ qu'il nV a que le Sacrif 
tain deSaiiit-Thonias du LfxivrQ, 
qui fe foit mis fur les rangs , par 
une épitaphe de deux-cents verS. 
II cft vrai qu'elle conviéndroît 
beaucoup plus à la mémoire an 
Maréchal a Ancre, qu'à celle dû 
Comte de Grammont : maïs Hr 
bon Eccléfiaftîquc à fak tout ée 
fon mieux. Lai(Ibns-Ià cette mi- 
tiere , elle nous attrîfteroit Tuh 
fit Tautre ; & comme mon de(^ 
fein n'efi pas de vous ennuyer ^ 

Prenons quelque fujet fertile , . 

Et fous Taveu de ce Patron 

Dont Phébus lus facré vallon 

I>e tous Tes traits orna la Bile , 

Traçons d'un fidèle crayon 

Les amufemens de la ville., 

Du fiecle> on iiiurmttre> on ie plaint ^ 

Le vice y rcgne à l'ordinaire , 

Le défordre , partout dépeint , 

^«f|>la!udit de ion. caraâere* 
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La. Sageflè ell une chttxierc 
Dont le nom même femble éteint ! 
Vain PhancÀme à vifage auftere > 
Plus décrié qu'il n'ctoit craint, 
L*amouTne paroit qu'en embléater 
O A y txompc toujours de même : 
Mais la grande variété , 
Soit pour THiver , fott pour l*Été, 
Eft d'éviter d'un foin extrême 
Le travail fcloifive té. 

© 

Kos auteurs font nouveaux ouvragei' 
Où le bon fens a peu de' part , 
Et nos Beautés ont des vifages 
Qui doivent quelque chofe à l'art > 
Et ne tiennent rien de leurs âges > 
On voit toujours briller ici . 
Le luxe & la magnificence , 
Quoi qu'il en coûte i l'innocence: 
Et chez le Sexe radouci 
Les rigueurs niriodifferciicc 
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K accablent point Tàmant tranfi^ 
Et l'on s y moque de rabfcncc. 

,0 

Un certain nombrç de Cloris,. 
Confiantes dans leur train de vies ^ 
Pourfuivantles Jfeux & les Ris > 
Dont elles ne font plus fui vies >. 
Sont célèbres dans les écrits 
De CCS Êiféurs de rapfbdies , 
Qui vont rimaillant dans Paris f 
Ces héroïnes de (peâacies , 
De lart galant nouveaux oracles,. 
Sans entamer nos libertés > 
Étalent de tous les côtés 
De leurs maximes les miracles^ 
£c jeurs accueillantes bontés». 

o 

Par une habitude applaudie ^ 
Le Public toujours les verra > 
Sans amour pour la fymphonie»; 
Ponr les chants > pour la poéfie ; 
£r fans goût pour ce qu ofitra. 



î>- 
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La plus touchante Tragédie p 
Chercher fortune à l'Opéra 
Et l'offrir à la Comédie. 
Loin d'ici « diicrettes ardeurs; 
Empreflènaens vils & fidèles» 
Refpcâs.» hommages ,qui des Belle» 
Attaquiez autrefois les cœurs s 
De ces égards , de ces myfteres» 
2>e ces vœux & de ces fermens ». 
Qui marquoieot jadis les amans» 
Les Coins ne ibnc plus néceflaires ^ 
Et ces Belles onc trop d'afiâires > 
Pour ces inutiles momcns , 
Et pour les vains préliminaires. 
Deces commerces de Romans* 

. Labienféance méprifee 
Leur paroît une mode ufée» 
Dont on nedoit faire aucun cas^ 
Leur bonié fait lies premiers pas^ 
Et leur pudeur appriVoi(2e , 
Dès le début ^ humaine > aifée». 
Loin dé réfifter , tend les bi^as*. / 
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Si jeparlois à des gens qui ne 
connurent pas , ebmmfevousfài* 
tes , les iDceurs 8c les coutuivrei 
des lieux d*oà jt vous écris ^ ils 
ne manquerotent pa» de troirè 
qu'il y a de Tex^gération dans mtk 
peintures , & que la liceilce eft 
plus gfandedans les vers , qu'et*^ 
le ne Teft dans la conduite, 
desperfonnes oiervéillaiCes c^u^ls 
ont fidèlement copiées i mais 
vous favéz £i je leur fais tort ^ 8c 
fî leur mérite n'égale pas tout ce 
qu'ont ôfé les Princeffes des 
vieux Romans pour fe dilïm-i^ 
guer en fait de galans exploits» 

On lit dans Thifloirc ancienne * 
Des chevaleureux Amadis ^ 
Que la vcrtucufc Elizenc 
Ne fut pas loûg-tems inhumaines 
Et qu*Orianc , aa^ vœux du fils , 
Tint tout ce qu'elle avoit promis > 
Et dans le milieu d*une plaine 
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Voulut bien accorder le prix 
Que méritoit fa longue peine. 
Cette chronique dit encor 
Que par-tout , la brune & la blondct 
Qui vi voient dans ce ficelé d*or , 
Kecevoient le Preux Galaor 
Le plus bénignomentdu mondes 
Mais «ux, ni tous leurs defcendanSf 
Friands d*ainour & de querelles , 
Qui trouvoicntdcsBcautcs à tendres 

fentimens , 
Comme les nôtres, peu rebelles 
A leurs premiers cmprcflemensj 
Ne les voyoientpoint infidellcs. 
Briguer des conquêtes nouvelles. 
Et s'entre-arrachcr les amans , 
Comme elles'font de notre temi. 

Trop long fcroit le Commentaîic 
Qui fnarqueroit tous ces abus: 
EnfevelifTons le furplus 
Dans un £le£ce néceilaires 
Et fi Paris ne peut s'en taire > 



%i6 LETTRES 

Four notfs du moins n*en partonsplus.. 
Mais c^eft trop abu(er de votre pa>> 

tience , 
Far un tas de vers indifcrets ,- 
Qui bè méritent pas qu'on leur dbnn^ 

audience : 
Adieu y Suifle , dont le Marais 
Et gens qui n'en iontgueresprcs, 
fiegrétcent chaque jour rabfence; 
Sans pénétrer dans vos fccrets>^ 
( Car ce feroit trop d'imprudence ï 
Apprenez- nousfi de la paix ' 
Il eilchez vous quelque efpérance.. 
On en parle beaucoup en France p 
Elit y plairoit plus que jamais; 
^'événement eft d'importance». 
D'importance en eft Icfuccèsr 
Et s*iînous rend votre préfcnce 
(J'entends en toute diligence)? 
Je lui donne tous mes {ouhaitsw 

A Paris , ce 14 Mars ^^07-^ 
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LETTRE écrite par Madame 
{TArcagnan y fous le nom de la 
FauvetUy à des Gentilshom* 
mes & Dames de Normandie , 
qui lui avoient écrit fous U 
nom du Pin/on , de CAllouet- 
te & du Rojfigjwl y & bu 
avoient fait des réponfes fur 
Voubli où elle paroiJJ'ou être 
du KohlUardquihfi la Maifon 
oU elU à été élevée y & des oi- 
/eaux quiy avoient étéélevél 
avec ellcp 

jfi vsov, KoffigtioU Allouette , 
Oifèaux que j'ai toujours fi tendre» 

ment sûmes > 
Pouvez-vousibi3p{onflerla conilati^e 

Fauvette 
Dp navoirplus de goût pour raima- 
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Oùpaïun charme Heureux nous fu- 
mes transformés? 
Uon : mon coeur à jamais gardera la 

mémoire 
De çt féjour où uçms ayons gditi 

Tant de pîaifir^ tanr de félicite : 
Rien n'en peut effacer la mémoiable 

hiftoirc î. 
Chers oiCeaux l foyetfûrsdc-ma fi- 

déUté. ' 
LaDive (a) révoltée ira contre la 

(burce i 
L'Océan , couvert de guérets, 
Kourrira dans fon fein les tréi^rs. de 

Cérès5 
Le Soleil ftfpendra fon immortelle 

courfes 
Les Enfers jouiront de la clarté des 

* Cicux > 
Nos plaines auPrintcms ne feront plus 

H^çiçsî . . 



( « ) La rivière du RobiUard* 
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^bllomele oi^Sra Tes tons harmo- 
nieux 'y 
Les Loups d'ùa foin officieux >^ 
Veilleront fur les bergeries 5 
f^i^d inoi7.cœuiinconftaoc|acpre(|« 

dra plus de.pait 
Aux innocens plaj&rs qu on goufec au 
Robillard. 

Toutefois , chf rBinfon , laF^uvette 
ingénue 
Ne doit, p^as, vous djflîmulçr 
Qu'elle eft en ces fieux retenue ' 

. fsix 11 A oifcau que rien ne fauroi^ 
-égaler. • 

Cet oîftau fî mignon , dont la beauté 

me touche > 
*^C7eftToifeau Mouche , ou ri««moi<- 

che: 
.' ; On le nomme aii^£oitbri% (a). 
Les diamans > les{>erfes, ks rubis , 
La&e du joue au haut de (àxàrriei e 



pluAage ÀHq chlflc aamtrabUr. 



*lç 
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A moins d'éclat, moins de lumière 
Que n'en a ce petit oifeau , 
Lcpltis petit de tous, mais auifi le 

pins beau. 
LV>ife8u de Jupiter, d'un efibr moint 

rapide , 
- Perce le vafte feiii des airs* 

Mon Colibri , pins prompt que les 

éclairs» | 

Sans qu'cbftacl^ ou péril l'arrête « oa 
l'intimide» 

Parcourt en un inftant l'endos de l'U- 
nivers. 

A fa vivacité rien n'eft impénétrables 

Jlien ne pou échappera &s regarnis 
persans: . . 

Mais qui peut exprimer oombien 3 eft | 

aimtfble, ! 

Et quel eft le pouvoir de fès dmns 
accens? 

Son petit bec > plus brau que la plus 

belle 
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belle bouche 1 
Soutnettroit d'un feuUon l'âme laplus 

farouche. 
Il eft plus d'un Oifèau comme le' 
Perroquet, 
Qui parle. , & n'a que du caquet : 
B(Iâis le divin Oifeau , dont mon âme 

eft ravie , 
Mêle à tout ce qu'il dit tant d'art, tant 
d'agrément. 
De politeffe, d'enjouement. 
Que qui peut l'écouter , ne fent plus 
d'autre envie 
Que de lui confacrer fa vie , 
Jufquesà (on dernier moment. ' 

AuiS > depuis qu'a Sceaux il fait fa 

réfidence, 
A Tenvi tout s'empreffe àluifairc la 

cour, 
Lies chantres de nos bois réipeûent fa 

naillance s 
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Mais le rcrpça fait bien moins que 
' Famour. 

Colibris règne içr par un commua 
fufFrage: 
Tout s'eft fournis àfes aimables loix. 
Il ell bien vrai que fon haut païcn- 

tage 
Eft illuftré de mille Se milfe Iloîs. 
En vaitr Ton demande àlHiftoire 
Les noms de fes premiers ayeux.; 
Ils forrt avant le Temple de Mé- 
moire : 
Leur refpeâable antiquité 
Va phisloin que Tobfcurité 
De tous les fièples héroïques j 
Et quand les prenviers Colibris 
Firent leur nid dans les Gaules beU 

giquîs. 
Les mortels ignoroient le grand art 

des écrits. 
IVtais huit iîècles entiers d'autorité 
ftipréme , 
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Qifon tie peut contefter àfes puiflans 
ayeux , 
Lui (ont beaucDup moins glorieux 
Que la g!oire&I éclat qu'il tire de fui* 
' méaic. 
Sur tout ce qu'on m'avoit conte , 
; Je cîoyois fon portrait flatte i 
Mais enfin , moa âme charmée , 
Connoic avec ravinement 

«ac^ ce petit Oiftau fiirpaâc mûni^ 
'^ ment 

fotftire 4U'en dit la Renommée 5 
Oui 9 cette DééfTe à cent voix , 
Qui flatte fî (buvettt les Princes & les 
Roisr 
Qui toujours frani:bit les limites 
Que ptéfcrit la fincérité , 
4k £nr ^e vmris efibrts > publiatic fès 
, ^n&cfttcs- » 
Four atteindre à la vérité. 
Vous voyez , chers Oifeaux , qu'il ne 
m*eft pas pofTible 
Pe réflfter à'dei ^charmes fi davx s 
Fij 
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La Fauvette a le coeur fenfible ; 
Et quoique je le fois pour vous » 

Je ne puis m*éloigner de là Cour en« 
chantée 
Que Colibris tient à Sceaux ; 
L*by ver il quittera les bois ac les ha« 

meaux 
Four une autre maifon par lesDieus 
habitées - 

Alors j'aurai la liberté 

D aller revoir vos heureufes cani;;» 

pagnes j : • 
Alors^mes chers amis -, mes aimables 

compagnes, ^ .\o 

Vous rendre:^ témoignage à ma fidé* 

lire. hA FXUVETTB, 

LETTRE à M. iTHAMiZTO^^ 
au nom de Madame de ••*• par 
M. de Malèzieù. 



E 



N vain > fous un nom epiprunté» 
jûimitablc Philpmpl *r^ ,- 
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Tu veux cacher !a vérité j 

C cft de toi la Chanfon nouvelle î 

£h ! quel autre a jamais chanté 

D'uae voix fi tendre , fi belle? 

Oui', l'amitié te Tadifté, 

Cetfc charmante Ritournelle 

Sur ma nouvelle dignité. 

Ce titre ou tant de monde afpire , 

Ne fait pas mon plus grand bonheur ; 

C'eft de que tu veux bien en dire , 

Qui m'aflure un durable honneur. 

Tout périt après quelques luftres , 

Bâtons fleurdelyfés , Baluftres , 

Hermine , Supports , ÉcufTons ; 

Tout cela n'eft qu'une fumée ; 

Mais je devrai ma renommée 

A tes immortelles Chanfons, 

En vain le vaillant fils d'Eaque , 

Sur les rives de Simoïs , 

Eût vaincu l'époux d'Andrcmaque, 

Et fait mille exploits inouis > 

Ses glbrieufes devinées 

Fiij 
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N*auro5cnt pas vaincu les années 
Avec tous Tes faits édatans : 
Mais ce qui fauve (à mémoire 
Des affreux ravages du tems, 
C*eft qu'Homère a chanté fa^IoîrÇi; , 
Ainfi mon nom , par toi chanté , 
Ira chez la poftérité 
Jouir d'une gloire immortelle. 
Riert ne peut effacer un nom 
t^ui fut chanté par Phiiomele, 
Ou céiébré par Hamilton. 

J-A Fauvette» 

A Saint-Germain , le à% Aoûu 
A MADEMOISELLE B..^ 

V/uE puîs-je faire, Mademoî- 
felle , pour ne vous être plus in- 
fupportable ? J'ai honte d'être en- 
core en vie , après avoir mériti^ 
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«eptre iiK&goation 5 Ce après le^ 
ailuxances que je vous avois 4oo^ 
nées dans ma dernière Lettre » dd 
ne vivre plus que quelques jours ; 
mais ce qu'il y a de plus extraor-^ 
dinaiœ à mon aventure 5 ceftque 
la violence du de&fpaic , qui fait 
chercher aux autres 4ies folkudes 
pour gémir , des arbres pour fe 
pendre , & des rochers p^ur fe 
précipiter , m'a conduit au beau 
milieu de Sceaux , le même jout 
que la Danfe , la Comédie , la 
Mufîque , les Feux d'artifice , & 
toutes les Beautés de l'Univers , 
excepté celles de votre famille , 
s'y étoient raflemblées pour la. 
Fête de Châtenet, Je -fus d'abord 
tenté d'en troubler la célébration 
par un événement tragique ; car 
croyant bien que je ne trouve- 
rois jamais une plus belle occa** 
$pn de me punir , & de fignalet 
mon repentir^ j'étois fur le çoifxt 
Fiv 
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tf aflembler la compagnie autour 
de moi , de leur dire que vous 
étiez la plus charmante perfonne 
du monde , & moi le plus grand 
coquin ; & après vous avoir nom- 
mée trois fois , avec trois horri- 
bles foupirs , de me donner trois 
coups dépée,tout au milieu du 
cœur : mais fâifanr réflexion que 
je fuis à vous abfolument , faî 
cru que je ne devois pas me tuer 
fans votre permiflion ; & qu*eii 
attendant que vous euffiez la 
bonté de me Taccorder , je ne 
ferois pas mat de donner toute 
mon attention aux magnificen- 
ces de cette fcte , pour vous en 
faire une efpece de relation : mais 
comme ces récits demandent ui> 
peu d'ornement , & que je fuis 
dans une fituation trop déplora- 
ble pour la Poéfie Françoife , 
trouvez bon , Mademoifelle , que 
dans le$ endroits où il feca quep^ 
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riôn de Vers, Rappelle quelque 
Mufe d'Angleterre a njon fecours ; 
car avant que de vous parler des 
préparatife & du fpedacle , il eft 
bon de vous nommer les princi- 
paux de ceux qui s*étoient rendus 
a Sceaux pour y affifter : c'étoîent 
Alonfieur le Duc , Mademoifelle 
d'Anguien , Monfieur le Comte 
d*Harcourt , autrefois Abbé de 
ce nom , Madame fa femme , 
Madame la Ducheffe d'Albémar- 
le , recomraandable par fon éru^ 
dition , Monfieur le Duc , & Ma- 
dame la Duchefle de Nevers avec 
Mademoifelle leur fille , Mada- 
me la Duchefle de la Ferté , & 
Madame de Mirepoix » Madame 
Ja Duchefle de laFeuillade , Ma-* 
dame la Duchefle de Ouîntin , 
Madame la Comteflè de Dreux , 
Madame de la Vieuville , Ma- 
dame IsrComtefle de Luflkn , Ma- 
fdame laMarquifede Moras , Ma- 
Fv 
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4ame la Comti^e d* Anagnan > 
MonCeur le Duc de Coëllin ^ 
Monfieur le Prcfident de Mef- 
mes , Monfieur le Marquis de 
Lâflày , Monfieur le Baron de 
Ricouflè, Monfieur Carill , Gcnr 
lilhomme Anglois , & MonCeur 
de Fimarcon. Remarquez , s'il 
vous plaît , Mademoifelle , aue 
cette lifte n'eft qu un très-petit dé- 
nombremçct de ceux qui étoient 
priés , & que la Cour ordinaire 
de Madame du Maine , avec l'or* 
.^re entier de la Mouche , dont 
je neparle point , étoient de la. 
fête. Toute cette Compagnie^par^ 
titDimanche ,.neuvième du mois ,. 
à une heure après midi , pour 
le rendre à Chatenet , diftant de 
Sceaux environ de quinze ftades v 
il fe trouva des voitures toutes 
prêtes pour h Compagnie que je 
viens de nomnier ; Madaoïe la. 
Ducheflè de la Ferté ^ i^ j^ 
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jnfard m'aîmoit ce jour-là , me 
lit l'honneur de xoe mettre , avec . 
«lie fit Madame de Mirepoix , 
dans une calèche ouverte , oà 
deux perfonnes des plus minces p 
dans la faiibn la plus froide ^ fe^ 
xoient en danger de s'étoufifer. 

Il faut avouer que les faveurs 
du beau Sexe fiiroient bien pr6- 
cieufes , fi elles étoient plus du*- 
rables ; les Dames qui m avoiei«t 
riiftingué par cette préférence ^ 
s'en repentirent apparemment 5 
car elles dirent que j'avois été de 
très-mauvaife compagnie pen* 
dant le voyage. Si je vouloîs vous . 
mander en détail ce qu'il y avoit 
de rare & de magnifique dans 
Jâ célébration de cette Fête , je 
n*aurois jamais £iit ; imaginez^ 
vous que le premier fpeétacle qui 
fe préfenta, lorfque tout le mon^ 
de 6xt arrivé , fut une galerie de 
j>laiirpié au jardin , dans laquelle 
F vj 
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il y avoît une table de vingt- cînif 
couverts , où vingt-cinq Dames , 
plus belles les unes que les au- 
tres , fe placèrent : dans la même 
galerie , une autre table de dix- 
huit ou vingt couverts fut fervîe 
en même tems pour Monfîeur le 
Duc , M. le Duc du Maine , 8c 
pour une partie des hommes : 
inaîs il &ut voir de quelle magni- 
iîcênce *, de quelle profufion , Se 
de quelle délicateife tout cela fut 
fervî, 

.*. Ceft la vérité , Mademoîfelle ; 
car il ne faut pas vous imaginer 
qu'il n*y ait que vous autres An- 
gloifes qui ayez dès yeux brillans , 
& àts teints fleuris» Toutes ces 
Dames paroiflbient autant de 
Déedès qui s'étoient inifeSsà la 
table j pour prendre une taflè de 
DC(5lar , & quatre doigts d*am- 
broifie : à la droite de Son AI- 
teiTe 9 étoit Madame de Never^ ^ 
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a /â gauche Madame de la Feuiî- 
lade. 

^ Si Je louois chacune de ces Di- 
yînîtés autant qu'elle le mérite , 
je ferois un Poëme au lieu d'une 
lettre ; difons pourtant quelque 
chofe de Mademoifclle de Ne- 
vers, digne héritière de Tefprit de 
Alonfieur fon père , & des char- 
més de Madame fàmere,*.. ' 

On a omis ici quelques Vers 
\Anglois ^ à la louange de cette 
JOemoifeUe. 

Les autres Beautés me pardon- 
îreront , fi je n'en dis rien de par-* 
ticuUer ; ce n'eft pas qu elles ne 
le méritent , mais il faut du touir 
& de la délicateflè pour rendre 
ks louanges agréables : & c eft 
ce que Je n*ai pas. 

Au (ortir de la table 5 on fe mit 
a jouer ^pendant que tout fe pt^i 
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i)aroit pour la Comédie. La (âlle 
où elle fut repréfentée , étoit aà 
milieu du jardm : c'étoic un grand 
efpace couvert , & eavirofiné de^ 
toiles j où Ton avoit élevé ua 
(Théâtre , dont les décorations 
étoient entrelacées de feuillages 
verds , fraîchement coupa , & fl** 
iuminées d^une prodi^eufe quan*- 
tité de bougies. La Pièce eo 
trois Aâes , eft de Mondeur de 
Malezîeux ; elle étoit . mêlée de 
dan(ês ^ de récits » & de fym- 

Îjhonîe : & afin que vous ne puif- 
îez douter qu elle ne fût repré- 
fentée dans toute fa perfeâion , 
vous faurez que Madame la Da^ 
eheflfe du Maine y jouoit ; Ma-*' 
demoifelle de Moras , Monfieur 
de Malezîeux y Mônfieur Crom , 
Monfieur Landais ^ Mônfieur 
Dampierre » Mônfieur Caramon, 
& un Officier dé l'AitiUerie ,dont 
l'oublie le nom ^ en écoient les 
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(Aâeurs ; pour les intermèdes ^ 
c'étolent Balon 5 du Moulin , 8c 
les Allards , qui formoient lei^ 
entrées ; les paroles du Prologue , 
& des rédts 9 étoient de Monfieuff 
de Nesers pour Tltalien , & dr 
Monfieur de Malezieux pour Ir 
François,, excellemment mifes ea 
MuGque par Matalr , 8c le tout 
exécuté par les voix & les in& 
trumens de la Mu/ique du Roi» 
Le fpeâacle dura trois heures 0t 
demie 9 uns ennuyer un moment 1 
il eft vrai qu il fut interrompu 
vers le milieu de la repréfenta* 
tîon , par un laquais de Mada-^ 
nxe d'Albemarle , qui 5 pendant 
qu'on étoit le plus ajttentif 5. & 
qu'on fuoit à gro&s gouttes , fit 
fcver tout le monde pour por- 
ter une coëffe & une échaf]>e à 
& maitrefle » de peut du iereîn t 
Dieu fait les bénédiâipns quW 
^nnoit à foa! laquais ^ 2( à lUi^ 
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délîcatefle de fon tempétamenf» 
Le fouper fut encore plus magni- 
fique que le premier repas : les 
Dames s'y préfcnterent avec les 
mêmes charmes , & quelque cho- 
fe déplus : les applaudiffemens 
fournirent les premiers entre- 
tiens ; oh fe mît de bonne hu- 
meur : les faifeurs d'Impromp- 
tus ajoutèrent quelques plats de 
leur façon à ceux de l'entremets : 
Monfieur de Nevers commença ; 
un homme qu'on prit pour moi , 
pourfuivit 5 & ne fit rien qui 
vaille. Je ne vous envoie pas ces 
ouvrages , parce que vous avez 
aflèz mal reçu ceux que je vous 
ai déjà envoyés. Après le fou- 
per , on tira force fufées , & à 
une heure après minuit , le Bal 
commença : je ne vous dirai 
point à quelle heure il finit 5 car 
je me retirai à la petite pointe 
jAu jour j qu'on ne faifoit que 
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commencer les contre-danfes': 
je regagnai Sceaux , j'y dormis 
deux heures , & quand j'en fuis 
parti, je ne doute pas qu'on ne 
dansât encore à Châtenet. Voilà , 
Mademoifelle , le récit abrégé 
d'une Fête que vous trouverez 
beaucoup plus circonftanciéedans 
Je premier Mercure. 

A Paris le premier Septembre. ; p 
A MADEMOISELLE R.S^^l; 

V_^ HARMé déjà y de tout ce qui 
vous rend aimable , je viens de 
l'être de votre miféricorde & 
de votre bonté : elles font fi mar? 
quées dans la Lettre que je reçus 
hier , que je ne vous offenferai 
jamais , fi ce n'eft par une trop 
grande affiduité à vous marquer 
mes refpeâs , & mon attentions 
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Eour vous. Nous nvons hier ea 
i noce & toutes les cérémonies , 
je veux dire la noce de Made- . 
moifelle Butler , autrefois dite le 
petit Violoo. Quand je dis , & 
toutes Tes cérémonies , je n'en- 
tends pas parler de nos noces de 
Saint-Germam , où les Nymphes 
3c les Déeiïes ^ plus belles que 
Taftre du jour , fe marient pen- 
dant les ténèbres de la nuit ^ 
comme des hibous & dos chats- 
huants , & vont promptement fe 
retirer avec leurs époux fortsunés , 
comme s'ils venoîent de faire une 
inauvaifeaâion. Nous nous (omî- 
mes mariés en plein midi , au 
milieu de Paris ; nous avons eu 
fept ou huit-mille perfonnes qui 
. nous attendoient fur le paflage , 
en allant & en revenant , & un 
feftin à dîner & à ibuper ^ où 
nous étions dix-huit ou vingt à 
table ; ajoutez à cela trois oa 
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quatre des conviés , beaux-efprits^ 
de profdlîon , qiii fe tuoient de^ 
^re des gentillef&s fur le fujet 
|)réfènt , pour faire rire le marie ^ 
& pour taire pleurer la mariée. 
Je n'ai pas manqué de fonger à 
vous, Mademoifelle ; car fy fonr 
ge toujours , & de (ouhaiter que 
vous foyez mariée avec cet appa» 
reil , fâchant que cela e(l infini- 
ment de votre goût. Comme je 
vous ai depuis peu excédée de 
defcriptioQs ^ je ne vous dirai rieti 
de plus de cette fête : je vous en-* 
voie feulement une lifte des pré« 
fèns , que Tépoux a envoyés Is^ 
veille des noces , & des habid» 
que ta Comteffe de Granimont a 
donnés ^u Violoia y pour cctte^ 
expédition. Je n*ôferois vous dire ^ 
Mademoifelle , que vous avez le 
goût le plus jufte du monde > 
après les louanges que vous me 
donnez y il eft vm que , fel<^ 
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hîoi ,U n'y a pas tant à fe récrier 
fur le ..•• mais quand je Tai 
loué , je favois bien que c'étoît 
louer refprit , TâTme & le Direc- 
teur de la Cour de . • « • Je vous 
fais le meilleur gré du monde de 
vous fouvenir des mouches de 
Zénéide , quoique je les aie pres- 
que oubliées : j*avoue qu elles ont 
plus de mérite dans leur petit 
doigt , que toutes ces autres dont 
vous parlez. Au refte , je vous prie 
de croire que j'aurois plutôt jeté 
le Bélier dans la rivière , que de 
le lâcher parmi ces précieufes & 
cesefpeces inconcevables : }é vous 
demande pardon de Tavoîr laiflTé 
voir à Madame C. . . & à la fa-^ 
mille de Pontalie , avant que de 
vous l'envoyer. Je vous ai déjà 
dit qu'il étoit à vous , & fait ex- 
près pour vous : je l'a vois fait em-i 
paqueter & cacheter bien foigneu- 
iêment de tous les côtés , à la pre- 
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inlere nouvelle de l'arrivée de 
rEtang à Salnt-Germain ; cepen» 
dant je viens d'apprendre que le- 
dit rÈtang eft venu ici pendant 
que i'étois à la Meilè à quatre pas 
tf ici : qu il a vu le Comte & h 
CposteiTe de Grammont , & qu il 
n^a pa^ voulu attendre mon re- 
tour , quoiqu'on lui eût dit que 
je ne ferois pas un demi-quart- 
d'heure à revenir : j'ai été outré 
4e cette brutalité , ^ s'il ne re-»» 
vient pas, comme on m'aflîire qu'il 
n*a garde de faire , jç vous en fais 
mes^ plaintes. Adieu ^ belle B.... 

À Paris , le 1 7 Novemferd.' 

A MADEMOISEIIM B:.i 

Je n*efper.oîs plus de vos nou- 
vejileç^ Iprfque je reçus^hier votre 
I^tbre ; je nç \:ojisdiJfJii ï^^ le* 
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réflexions que votre filehce m*a 
fait faire ; car à quoi ceh fert-if ? 
Je n*ai murmuré qu'une fois con- 
tre vous 5 & j*ai trouvé que favoîs 
tort : mais cela me fait connoître 

^ eue je fuis très-fcnfible aux moîn- 
Aes marques de votre indifféren- 
ce. J*ai été fort étonné du froid 
dont vous faites mention dans le 
beau cGmat où vous êté^, parce 
^ue votre Lettre eft datée du 8 
Odobre ;& je ne me fuis apperçu^i 
( que par ce que vous me mandez 
du voyage du Duc de ..Oque voui 
vous êtes trompée de' fix femaîncs 
cru environ. Je n'ai bpugé d'ict 
dépuis le retour de mon frère , de 
Fontaiiieble^ ; il en étoir rçvenu 
dans un état fî dangereux , que je 
l*ai 'cru à rextrémité ; il »'éva=** 
nouifibit à tousimomens de fbi- 
bleflfe, on ne pouvoit le porter dansr 

* h chaLfe ^ de la cheminée ai lit , 
5ti*if he perdîtf conriaifTance : Se 
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1P005 » Mademoîfeile ^ qui vous 

Elaifez â rendre vîCte aux agonie 
ins , Se aux gens nouvellement 
trépaffès 5 voos Tauriez comp- 
té parini les derniers , à fa mai<- 
greur extrême , & à la couleur de 
fon vifage : mais il eft dans un 
état tout dijETérent à fheure qu'il 
eft : il n'a plus de fièvre , & il 
marche |tout feul ; ainfî je ne dou^ 
te pas qu'il ne fait enéercmeut 
rétabli avant que je parte pour 
Montpellien Je n'ai jamais eu 
tant d'envie d'y être , quoique je 
fois très perfuàaé^ comme je vous 
Tai toujours mandé , que je n'y 
trouverai pas mon compte ; nm 
deftinée atoujours été d'être beau- 
coup plus agréable de loin que 
de ^rès ; fur-tout aux perfonnes 
à qui j'avois le plus d envie de 
piaire. Mon frère vous &it fes 
complimens aufS bien qu'à May 
dame votre fccur } il m^a paru que 
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la bontc que vous avez eue ^ Tune 
& l'autre , de vous intérefTer à fa 
^nté , lui a donné une vivacité > 
lorfque je le lui ai dit, qu'il n'avoit 
point encore témoignée depuis fa 
maladie : & je ne doute pas qu'il 
ne vous en témoigne ia recon- 
no^ffance, après une petite ope- 
mion qu'on lui doit faire a(Ièz 
loin du vifage , & qui, , fans être 
dangereufe , elï très nécedàire , & 
pafTablementdouIoureufe. Je vous 
lais fi bon gré , Mademoifell^ , 
d'avoir fongé. à moi , de m'a- 
voir écrit , & de fouhaiter de 
me voir , immédiatement après 
avoir vu le Berger P..* que, fi j a- 
vois auprès de moi le portrait, 
que le Bel fit de vous , pendant 
que vous frîcaflSez de la fleur 
d'orange ^ je ra^ meçtrois à ge- 
î^oux djBv^ant, & je Ijni baiferois 
la main. Çepend^t au milieu des 
dboJCe^ obl^eantes que vous avez 

"'• ' ^ U 
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la bonté de uie dire dans votre 
tiCttre , vous ne me faites pas un 
mot de réponfe fur les plaintes 
que je vous avois faites , de me 
voir faire des préfens de Mont- 
pellier , fans y avoir ajouté la 
moindre chofe de votre part ; 
peut-être faites- vous faire • une 
épee garnie de rubis & de dia* 
mans , ou quelque belle écharpe 
brodée de vos chifires,parvos bel- 
les mains , telles que la Reine 
Thomyris , ou la Frinceflè Placi- 
die envoyèrent au vaillant Spi- 
tridate , ou à Tamoureux ConC* 
tance. Je les recevrai avec le 
même refpeâ , & les mêmes 
tranfports : mais je ne vous ré- 
ponds pas'de tuer autant de gens 
a votre fervice après. Je pars au- 
jourd'hui pour notre Cour , d oà 
je me donnerai l'honneur d'écrire 
a Madame la .grande Ducheilè « 
&c. © 

G 
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A Parts , ce lo Mars, 
A MADEMOISELLE B... 



R, 



. I £ N oe macqucifibîra. votte 
setour , belle Haoriette «. que ce 
que vous avez eu la bonté dï 
sn'écnre au bas de la Lettre de 
Madame votre fœur ; c'eft une 
^erelle d'AlIeœaod que vous me 
&îtes dès Agde ^ pour avoir \m 
orétexte de ne me plus regardier 
« Saint -Germain^ Dieu veuille 
bien vous pardonner toutes vos 
JBJufHces ; ce n'étok pas la peine 
4e vous faire tant importuner 5 & 
ife vous faire exorciCer , comme 
Monfieut le G^site d'Àgde m« 
snande qu'on a fak ^ pour m'é- 
cxm des cruautés : je n'ai pas 
laide de batlo: ces» inhumankés ^ 
il de vous en j^emercier comnif 
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je fais 9 bien humblement ; car 
c*eft toujours m'écrire , que de 
m'écrire en colère , & c'eft ce 
que vous ne ferez plus ^ dès que 
vos appas ne logeront qu*à trois 
pas de moi. Je fuis G éloigné de 
irie réjouir de ce que votre retour 
me dégage du vœu de vous aller 
voira Montpellier , que j*ai été 
fur le point de partir pour Tac- 
complir, dès que j'ai fu que vous 
«Y refteriez plus gueres : & ja*- 
vois pris ma réfolution pour vous 
fuivre jufques aux Frontières de 
Portugal , fi le .• . . vous y avoit 
menée. Il m*a écrit avant Ion dé- 
part de Montpellier , & m*a fait 
part de votre voyage de Béiiers : 
îe Chevalier Hall m*a annoncé 
celui d'Agde ; vous avez beau- 
coup d'honneur , Mademoîfelle , 
à lui avoir enfeigné Torthograph ♦ 
Je vous garde cette dernière Let- 
tre, quil date de Montpellier , 
Gii 
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& où il me mande qu'il vous ac- 
compagnera jufquesàBé2iers.Au 
refte , je vous avertis qu'il faudra 
foutenir votre retour à Saint-Ger- 
main , avec hauteur & nobleflc ; 
car la Comtefle & M*. N, . .^ 
font bien réfolues de vous témoi- 
gner quelque peu de furprife , de 
ce qu après avoir fait la pluie & 
le beautems dans les Pays étran- 
gers , vous ayez la bonté de re- 
venir parmi nous : mais que cela 
ne vous embarraife pas ; je me 
range de votre parti , Mademoi- 
felle 5 envers & contre tous : & 
moi , qui, depuis votre départ, n*ai 
pas été à oaint-Germain la va- 
leur de trois {èmaines de fuite 9 
je vous promets de n*en bouger, 
tant que vous y ferez : outre que 
Madame D. . . . promet de vous 
mener à Sceaux , à préfent que 
les voyages ont augmenté votre 
mérite. Je ne vous parle point 
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des aventures modernes de la 
bonne amie , Madame de • • • • 
vous les favez , ou vous les 
faurez à votre arrivée y mieux 
que je ne pourrois vous les 
conter. Jamais Carême ne. me 
paroîtra fi long que le refte de 
celui-ci , puifque vous ne devez 
partir de Montpellier qu après 
Pâques. Jurez-moi deux cbofes , 
belle Lifette ^ pour me con/bler 
de ce que vous m^avez trouvé fi 
fot dans une de mes Lettres au 
Maréchal : Tune de ces grâces 
eft que vous me ferez favoir po- 
fitivement le jour que vous arri- 
verez à Eflbne ; & l'autre , que 
vous viendrez à Pontalie toutes 
les fois qu*on vous en priera , & 
que vous ninaportunerez point 
Madame votre foBur,pour la quit- 
ter : je ne doute point que Mon- 
fieur le Comte ne vous ait fait 
la plus galante réception du mon-^ 
Giij 
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de , & que cette Lettre ne vous 
trouve ^ncore dans ion Palais 
Epifcopal : je ne veux point fon- 
ger au regret que vous aurez de 
vous quitter l^m & Tautre , pour 
revenir nous voir ; cette idée me 
feroit de la pei^e : mais afin que 
vous ne foyez pas trop attendrie 
dans vos adieux , je vous avertis 
qu*il étudie déjà fon compliment 
pour Madame deR.... , & que 
vous n^avrez pas plutôt le dos 
tourné , qu*il préparera toutes 
les attentions à la bien recevoir* 
J*efpere que vous établirez le 
Sieur de la Salle , Concierge de la 
tnaifon de campagne de Monfieur 
de B.... jufques à nouvel ordre i 
car il ne feroit qu'une miférable 
figure à Saint- Germain 9 lui qui 
n^eiuendpas raillerie. 
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XXXXXXXX'X'XXXXXXX 

PREMIERE LETTRE 
de Af« le D* à Madame la Z^« 
D... M... 

VX R maincenanc en ce grand dian* 

gemenc 
Ou cette Cour reprend la vertugade ; 
Reprend ( il faut le ftjrie de Clément > 
Pour rimailler encor joyeufcment) 
Le Virelai , chant royal ,& Balade î 
Mais qui pourra ratrapper renjofl- 

ment. 

Le tour naïtod,fans grand ornement. 
En mots précis , s'exprimoit ndble- 
ment , 

Au bon vieux tems, une jufte penféc ? 
Ceci , ma fœur , n'eft pour moi chofç 

aifée j 
Mais le voulez, il faut aveuglément 
Vous obéir ^ duifé-je, en un moment > 
En quatreVerSjVoir ma veine épuifée. 
Déplus > ici n ai malheureufemenc 
Giv 
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Que quelques fous , mais n'ai point de 

Pour vous rimer baliverne & fornette. 
Tai bien encor quelques bons Ora- 
teurs, ' ' 
Chaflcursrufés, & fur^tout engr^nd 

nombre , 
•Joueurs ûibtils & cauteleux à l'ombre; 
Mais tout au-plus ne font que Profa- 
• ^ teurs ; 

?i n'eftpour vous la chofe difficile, 
Befoin n'ayez de chercherait Ville : 
Car près de vous avez certaines gens 
De grand favoir, defprit rare & fu- 

blime , 
Et près d'accorder en tour tems 
L'harmonieux fon de la Rime 
A la jufteiTe du bon-fens. 
Point ne prenez ceci pour flarterie; 
Mais écoutez, vous verrez fi j ai tort. 

Chez un Chanoine de Saint-Maur 

Eft une vieille centurie 

Qu'il tira jadis du tréfor 

De l'Eglife Sainte-Marie , 

pd le grand Noftradamus dort i 
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Qu'en une caffctte pourie 

Il garde écrite en Lettres d'or .• 

Quand viendra l'an de la grande Oflie* 

Ictte , 
Oncques ne fut PrincefTe fi parfaite; 
Changé (èra lors en Rhinocéros 
L'ailé Cheval , qu on appelle Pégâfc i 
Et Ton verra dans une fcUe râfe • 
Maître Curé s aflfourcher fur fon dos. 
Alors la doftc Neuvaine , 
Parle vouloir d'Apollon, 
Quittant les bords d Hypocrene , 

Transportera dansScecrux tout le làcré 
Vallon. 

* 
Voilà juftement la cau(è , 

Princeffc , pourquoi je n'ôfe 

Vous attaquer de ce lieu 5 

Il vaut mieux vous dire en profc: 

Adieu ^ ma chère fœur , adieu. 
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J *Ai fait cent tours Ibus mon porti- 
que. 
Rongé mes ongles bien & beau , 
Pour > en ftyle macaronique ,. 
Tirer encor de mon cerveau 
Quelque ideux rébus Prophétique ' 
Mais pistât ferois-je un Rondeau ». 
Ou même un Poëme épique , 
Qu'un obfcur & trifte lambeau 
D'une figure allégorique*. 
Reprenons donc ftyle nouveau , 
Laifibns la langue ntafotique. 
Bouquins > Bouquins ^rentrez dans 
le tombeau. 

Rébus font morts, adieu la Mufe anr 
tique > 
A moins que „ du fieur des Accords 
Reprenant les traces obfcures > 
Je naillc compiler ua corps > 
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Dont )e vous dédierai > ma (ôeiir > Jés 
Bigarrures : 
AufC-bien contre nos clartés 
Tiennent peu les obfcurités 
Qu'avec art & fine manière 
■ Dans vos écrits vous aStâtz ^ 
Et-favcz d*uh trait de lumière 
En percer les dificuliés. * 

Deviner des Rébus , Princeffe, eft où 
je pipe : 

Le Ciel^en meformant>meiitdesyêux 
de Lynx. 
Euffiez-voas l'Enigme du Sphini, 
Vous avez trouvé votre Œdipe. 
Nous avons d'abord entendu 
Ce fameux ennemi d'Augufte , 
Qui depuis peu nous a rendu 
Par i^n Placard , le fang adufte. 
Je n'en dis rien : mais pour celui - 
Qui voulut faire l'agréable; 
Auprès de cette Reine aimable , 
Qui furie Nil fervit d'appui 
A ce Romain fi redoutable , 
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Je dirai franchement de lui , 
Que, s'il avoit été fcmblablc 
A celui qui vit aujourd'hui, 
Cléopâtre , Tamôur du monde p 
Jamais pour un pareil Amant, 
N^uroit diiTout dans du vin blanc 
Sa groflc & belle Perle ronde j 
Et^'eût jamais vu le Soleil 
Cette fête fi magnifique. 
Dont décrit fi bien Tappareil 
. Le bon Plutarque,en (a Chronique; 

Ni le Nil > porté fur fon eau , 
. Qui n*avoit vu que de la toile , 
Ce riche & fuperbe VaiflTeau ^ 
Dont la pourpre faifoit la voile. 

* 
Loin de ce Banquet merveilleux^ 
Dont la chère fut fi parfaite , 
Ma table>{àns viande & uns oeuâ > 
Eft celle d'un Anachorette > 
Je ne fuis entouré que de gobe-gou-« 

jons , 
De mangeurs de Lapins , de rares ^ 
champignons s 
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Aucun pourtant n'a le teint blêmes 
Car , grâce au fage Mandement 
Du Prélat > qui > fi faintement p 
Ordonne avec un foin extrême. 
Ce qu'on doit manger feulement. 
Le rin qui moufTe eft de Carême» 
Et n oflFeufe Dieu nullement. 
Ainli , pleins d'une fainte joie , 
Toujours réglés & non dévots, 
I>e dits joy^eux & de bons-mots 
Nous aiTaifbnnons la lamproie. 
Et Tarrofons du jus des pots. 
M^is c*eft trop tirer de ma tétc , 
Dont petit eft le réfervoir : 
J*irai dans deux jours vous revoir» 
Donnez ordre que Ion m'apprête 
Poulet maigre en votre manoir » 
Dont en ce tems on fe fait fête > 
Avec regret , mais par devoir. ^ 



t 
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A Monsieur SILLERY, 

UEvêque de Soiffbns, 

RELAT , qui des Prélats (a vans > 
Comme des Prélats réftdeos , 
Pouvez pafler pour le modèle > 
( Et cela n efi pas bagatelle > 
Tant il en eft de notre tems ) 
Grand merci de tous vos préfèns , 
Et du dernier qui renouvelle 
Ceux que vous faites tous les ans. 
Le Comte>qui pourroit chez la troupe 

immortelle 
îfàffer pour un des Vétérans , 
Dit que le vin dont les DieUx vont 
* bu van s , 

Auprès du vôtre en parallèle ^ 
Paroîtroit du vin d'Orléans : 
£t fi je me connois^ en gens , 



^ 
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Le SoiiTpns des PréUts eft , dit-il > Iç 

Jadis ' Payeurs , ou (bi-difàns , 
Four le monde brûlans de zele^ 
De la Cour rarement abfens , 
AUoient de ruelle en ruelle>f^ 
L'amour au beau Sexe prêchans; 
Et la charité fraternrile; 
Tandis que leur troupeau fidèle. 
En liberté couroit les champs >^ 
Et fe paiflbit d'herbe nouvelle , 
Sans crainte des loups ravi(Ian& 

Vaus donc^Monfeîgneury qiu 
favez tout ce qu*on peut (avoir 
dans les Belles-Lettres ,. & qui 
n'avez d'autre foin que celui de ^ 
vous en cacher; on ne iê lafflb 
point d'admirer ici la même mo- 
deftie dans tous les devoirs,»d*uit 
véritable Pafteur , que vous rem- 
pliflez fî dignement- Le Comte 
de Grammont remarque qiie > (ans^ 
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crier fi haut .que font quelques- 
uns de vos Confrères , contre des 
périls imaginaires , ou contre des 
erreurs déjà profcrites , votre 
troupeau ne s*égare point , parce 
qu'il connoît votre voix , & qu il 
uiit votre exemple. 

Au refte , on m'a fort grondé 
de ceque je n'étois pas ici pour 
répondre à cet endroit de votre 
Lettre , où vous attribuez à Pon- 
talie les agrémens de la Maifon 
d'Horace. Ne croyez pas que ce 
foit trop dire : Pontalie les au- 
roit tous , fi vous y étiez avec le 
vin que vous nous y faites boire ; 
car , vous pouvez vous fouvenîr 
^'un endroit de ce jardin qui vaut 
bien celui dont Horace fait une 
défoription fi agréable : 

gud Pinus in^ens albaque Popidus 
mbraiti hofpitalem confociare amani 
Ramis , &» obliqua laborat 
Ij/mphafuga9c trepiiare rko^ 
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Car , rien n'y manque : 1% 
Fin 9 le Peuplier , & le murmure 
du ruiflèau ^ nous en font fouve- 
nir. N*avez - vous point remar- 
qué , Monfeigneur 9 dans la même 
Ode 9 de quelle manière les gens 
de goût fe donnoient du bon tems 
dans un fiècle fi poli , fur-tout 
les Fêtes & les Dipianches î 

Seu te in remoto gramme , fer aies 
Fejlos , recUnatum beâris 
hiteriore nota Falernu 

Je crois que ce vin de Falern* , 
Dont il fait par-tout tant de cas , 
Étoit un vrai vin de Taverne , 
Dont vous & moi ne boirions pas. 

Mais c'eft trop abufer de votre 
loifir ; je finis donc ^ Monfei^ 
gneur ^ en vous affurant que tous 
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tes habitans de Pontalie auroîent 
bien autant de goût pour vos 
Lettres que pour vos préfens , fi 
vous vouliez bien les ùxrc un p^ 
plus longues. 

A Paris , ce lo Mar^ 
A MADEMOISELLE S... 

J L m'efi tombé entre les mains , 
Madame , depuis quelques jours ^ 
un écrit daté de Pontalie , mais 
qui n'eft figné de perfonne. Ceft 
un ouvrage plein d efprit : fuf- 
tout ce beau Simple auquel où 
arrive fi difficilement , & qui fait 
dire néanmoins à quiconque lit 
tout ouvrage compofé dans ce 
goût exquis , qu'il en auroit fans 
peine fait autant , y brille de tous 
côtés. Seroit-il poflSble que mon 
Vin eût infpiré à TAuteur tout ce 
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que )• viens de lire de chofes 
ipirituelles & agréables ? J'ai pei-< 
ne ^ je vous Tavoue , à me le per- 
fuader. En efifét ^ le meilleur via 
ne peut tout au plus donner que 
des faillies ; mais ici tout eft ré- 
glé ; les penfées font fages , les 
lentimens font délicats , les ex- 

{)re(Gons font juftes , les tours 
ont fins , nobles., polis. Je vous 
aflîire. Madame , que, fi ce n'efll 
pas vous qui avez feit Touvrage , 
c'eft au moins quelqu^un dont le 
caradere d'efprit approche beau- 
coup du vôtre. 

J ai regret feulement que , dans 
une compofition fi parfaite , on 
ait négligé une chofe capable plus 
que toute autre, de rendre un ou* 
vrage immortel : je parle du foin 
exad de ne dire que la vérité : 
& certainement la vérité ne fe 
trouve pas dans tout ce qu*il y a , 
dans récrit, d'obligeant & de gr»- 
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cieux pour moi : mais c*eft que 
TAuteur , en ce point très-habile , 
a fu que les louanges , quand ce- 
lui à qui on les adrefle ne le$ 
mérite pas , ne font précifément 
que des cpnfeils qu*on lui donne. 
Ainfi , lorfque TAuteur me loue 
ici fur certains chefs , ce n'eft pas 
que j'en aie rempli les devoirs; 
c'eft que proprement il m'avertit 
que je les dois remplir. 

A regard de ce qu'ajoute Mon- 
Ceùr le Comte de Grammont, 
que, fans crier bien haut , j'empê- 
che mon troupeau de s'égarer, 
je ne dirai qu'un mot. Je mets 
en effet toute mon application à 
procurer qu'on ne lui diftribue 
que des nourritures faines : mais 
après que là-deffus nous avons 
fait notre devoir, convient-il que 
nous allions publier nos proueC* 
fes , s'il faut ufer de ce terme ?Tâ- 
chons, autant que nous pouvons » 
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de faire le bien pour le bien mê- 
me ; & malheur à nous , fî à une 
ceuvre fî fainte , nous melons des 
vues humaines ! Après tout , per- 
fonne ne mérite moins que moi , 
la louange que me donne, à ce fu« 
jet , Monfîeur le Comte de Gram- 
mont. 

Au refte , Madame , rAuteuji 
met dans tout fon jour, avec un 
agrément infini , la refîemblance 
de Pontalie à la maifon d'Ho- 
race. Que j'aime le Pin , le Peu- 

Slier & le murmure du ruiffeau , 
ont il me rappelle le fouvenir I 
Certainement la Nature a des 
beautés auxquelles Tart ne fauroit 
atteindre. Auflî voyez-vous que 
rAuteur,qui a le goût pur & vrai , 
autant du homme que je vis ja- 
mais , te garde bien de célébrée 
vos allées , lés compartimens de 
vos parterres , quelque beau que 
tout cela foit > tandis qu'il fe hâte , 



1 
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en quelque forte , de parler du 
rui0eau^9 des prairibs que fon 
onde baigne , des arbres épars 
confufément fUr fes bords. 

II fak une elbece de comparai- 
Ton des Fêtes clés Anciens , avec 
nos Fêtes : c*eft un jeu d*efprit , 
permis à un homme du monde. 
Àuffi ne croirai-je pas lui appren- 
dre rien de nouveau , quand je lui 
dirai que les Fêtes des Anciens 
n'étoient proprement que ce qu'on 
appelle des réjouifTances ; au-liea 
^ue les nôtres ne font établies 
que pour aider à notre fknâifi- 
cation. 

Enfin , Madame , tout plaît 
dans cet ouvrage ; & j'ôfe aflurer 
oue TAthénien le plus poli du 
iîècle de Péricîès ou d*A!cibiadc, 
n'auroit point défavoué de Tavoif 
fait , tant il efi plein de délica* 
tefle ., de grâces naïves & natu- 
itelles* Je doute néanmoins que 
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fon aujteur foit né dans les en- 
virons du Pyrée ou de rAraopa- 
gc Mais voilà une Lettre bien 
longue pour un homme qui a 
coutume de n'en faire que de 
courtes. Je finis , en vous aflu- 
rant 4ue je fuis avec la dernière 
paffion , Madame , votre très- 
flumble Se très-obéiflànt fervî- 
teur, 

L'EvêoLiTE DE SOISSONS. 

AU SEIGNEUR, &c. 

X^E Chevalier. 

De (bn autorité nouvelle 9 

N*eft pas fi fier que. .. . 

L'eft des Vers faits par vdus pour elle. 

Quant à moi , qui me vois banni 

D'auprès des yeux de la Pucclle , 

Par ordre d'un Envoi rcbcljc , 

Que Satan vous avoir fourni 
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Pour me tourmenter la cervelle i 
Quand j'en devrois être honni > 
Ne craignez pas que j'en appelle. 

Envoi* 
; •• . fupprimez cependant 
Dans vos Vers certaine formule ^ 
De qui le tour inlinuant 
Rend le beau Sexe un peu crédule. 
Dans un autre tems , Tans fcrupule , 
Tendres Vers ibnt mis en avant : 
Mais fi TAmourva s'uniflanc 
A Phébus 9 dans la canicule » 
Alors ce n*eft plus jeu d*enfant. 



A 'MademoifelU S KSLTOif. 

EP I T.R E. 

J EUKE & charmante Sxeltooie y 
De vos amans la Litanie 
Fleure depuis votre départ 
Comme un vrai jour de Saint-Médard, 

Ett 
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Et jamais, parmi nous, vos charmes 
ÎTont fait de fi cendres vacarmes. 
Gros de foupirs , la larme k l'œil , • 
Nous Dousfbmmésmisen grand deuil; 
L*Hôtcl oii fait fa réfidcnce 
Certain Envoyé de Florence 
Du Tonnerre paroît frappe : 
De noir fon carroffe eft drapé , 
Et fon cocher , en vain , fc tue 
D aller tous les foirs àla rue 
Où , vous voyant , tous les fiardis 
Croyoient fe voir en Paradisi 
Bref, belle Infante , votre abfencc 
Eft de fi mortelle influence , 

Quechaquc jour, pour quelqu amant. 
On fait billet d'enterrement j 
Les plusprcflcs veulent fc pendre : 
Mais pour moi , comme feu Léandre, 
Je veux dans un tcms moins amer. 
Me jeter tout nud dans la Mer, • 
Sans limon, (Cordages, ni voiîes. 
Vos b<aux yeux me fcrvatit d'étoiles , 

H 
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Ecnageantromme un (aumon frais, 
McKmdrc auprès d© vos attraitsî 
^l^flUïdisqae 9 commicHéro libelle ». 
Vcuis ferez tneto» anechaoïdeUe 
Quelque paix au. haut de la taouc » 
Où voiisfei tes. votre fcj^«ir 5 
Bien entendu ,pottr ce voyage , 
D'attendxcleitenM oàronnagej 
Car d-arrlvxjrtoat morfondu • 
Autant vaudrait être pendu 5 
Pasra'«ft bon dans telle aventure t 
Que lcsngueur& delà froidure , 
Malgré le^feux dfi Gupidon , 
D'un amant faflent un gUf on • 
Zéliane , laimable Fée» 
Pc vous parioît.toujourscoifïect 
Elle aime àsen entretenir» 
Mais ce y et u de ne. plus, venir 
De vos >outs la revoie est France , 
Sans vous fliatter > un peul'offenfe. 
Efl-ce pax certain Damoifel 
Que nous appelions Cari^^U 
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Dit-cllc ,rqtt'elûrtfft enchantée, 
Et dans Albion arrêtée ? 
Eft-cc pour les joyeux éfcats 
De chaffcs, danfes , grands rôpas 
< Que l'Amour (buvent accompagne) 
Qu elle aime fi fort la campagne», - - 
EtqQcllemepreffefifort ' 
D'adicr débarquer dans le port 
Le plus prochain de Suffcxic f 
Humblement je Ten remercier - 
Jà , n eft bcfbia fi loin aller > ' 
Pour chaficr, m&nmer, ou baBfc 
De Paris dans le Foifitiage :» î 

Eft un palais du haut patage, ' 
Ordinairement habité 
Par Ris, Jeux, Grâces, &Bcaiisév 
C'eft.laqucfiriiins^ danfi&chaffti* 
Ne oiarehenr jamais fe«s les Gi^(^ i 
Château dont, par enGhanteinélit; - 
I-a Maitreflfecfttout roriremeitt. 
Ainfî d aller par mes journées - 
Vous voir deflus vos ha<}U€néc$, 
Ou bien quciquefiMirdgardep 
Hij 
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Eh contrc-danfes gambader; 
Fufficz- vous cent fois plus aimable. 
Le projet n'cft pas raifonnaWe 5 
Tandisqu'àSccaux(fëjourdesDicux) 
Tout charme Telprit & les yeux. 
Ainfi raiibnneZéliàne. 
Ppur moi (qui ne fuis qu'un profane» 
Peu digne des plaifirs deSceaQx ) 
J'irai vous'voir , entre deux eaux. 
En attendant fe recommande 
A toute cette Courd'Urgande , 
A ce Palais d'ApolRdon > 
(J'entends du Comte la maifon, ) 
De cet écrit le fécretaire j 
Le nommer n'eftpas ncceffaire: 
Mais en jouant au corbillon 
Il rimeroit à votre nom j 
, Très-humble fcrvitcur du père i 
De la bçllc'fœur, de la mère , 
De vous & de riieureuxmari 
De la charmante Barbari : 
De vos chafles peu fe fouciei 
Mais il auroit aifecc d'çn vie 
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De fe trouver à vos repas t 
Si l'on y fcrt des poulets gras. 
Mais quant à ce dernier chapitre^ 
Plus rien ne dira mon épîcres 
Et Pégâfc étant un peu las 
De l'avoir pris^d'un vol fi bas. 
Je finis par une nouvelle. 
Dont voici le récit fidèle. 
Votre abfencea rendu Nointel 
Plus maigre & plus fec que le Bel: 
Et même on craint qu'il n'en pcriflc; 
Car il a déjà la jaunifie • 
Pour votre amant aux cheveux gris , 
Qui mangea lui feul deux perdrix , 
Comme on alioitfortîr de table , 
Et qui faifoit tant l'agréable 
Ce même fbir auprès de vous > 
Voici Ton état > entre nous : 
Le pauvre homme eft en frénéfîe , 
Et, fans fecours d'Apoplexie > 
Chez Pluton auroit fait un tour. 
S'il n'aîtendoit votre retour. 

Hmj 
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'A MADEMOISELLE B^ 



J 



E VOUS écris, belle LKcttc^ 
Du fond de la tendre retraite. 
Où s'affemblcnt loi les cœurs 
Pour fe plaindre de leurs «ukUieursi, 
Et.pour déplorer votre abfcnce 
Dans un rcrpcûueuac filence : 
Mais ce motneftpas le premier, 
( Quoiqu'il le foit furie papiers ) 
J'avois tant de chofcs à dire , 
Que mpn cœur n aoeffé J'tctiie^ 
Et mon efprit qui les ûvoit , 
A tout :moflaent vous écrivoit « 
Mon âme avoitla même cnrie , 
Mais hélas, je ne fuis en vjc 
Que depuis deux jowrs feulement» 
Et cela , bien petitement j 
Je rêve juf^à la mrit noire, 
Soupirant, fans manger , ni boires 
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3e ne bo^ fhssytn vérité > 
Que pour boircà votf c fantc^ 
Et dans ma triftcffc fatale 
C'cft de i'aWyntbe que j'avale. 

Depuis le jour que vos beaux yeux^ 
S'éloignant de ces triftcs licux# 
En ontisûtunefolitudc r 
JLcs chagrins & Tinquiétude^ 
Les fombres jours 9 d'affccufes rnuts^r 
Se trouvant par-tout ou je^j-is 5 , 
Je veille la nuii > & Vslusotc 
Me retrouve veillaat encore » 
Et dans Paris on me croit fou ^ 
De n'y parler plus q|ae de vous , 
Jufqu auprès dic la porte Tcrte 
Mille oifeaux , touchés dema perte 
Mettant -mesiplaioteseu chaia£»Ds > 
Les chantent £ur tous tes buBâfoi W ' 
O qtieje bénis la Prudence 
Qui m'âta de votre prçfence l 
Elle fitm'ébtgnct du lieu 
Ou chacuA fat vous dire -adieu: 
H'vr 
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Car > malgré le foible avantage 
De la raifon > ou du courage , 
Loiu de (butenir cet effort , 
N'en* douiez point , j'en ferois «ort ; 
Mais cette mort prompte & certaine 
^ôus aùroit épargné la peine 
De lire tout ce fatras-îci. 
Et d'en pleurer peut-être auffi. 
Ceft-pourquoi changeons delangage> 
Pour vous parler de l'étalage 
Où remettent manteaux crottés , 
Qui voudroient pafTer pour Beautés, 
Qui font par-tout lesentendues> 
Et> dans le jardin répandues , 
Portent leurs témérahespas 
Ou vous promeniez vos appas. 

Elles vont même ila chapelle 
Se -mettre au coin de Mademoifelle , 
Se flattant dans cet heureux coin 
Qu'on leur pourra trouver de loin 
Cet air naturel que Ion vante. 
Cette taille qui nous enchante^ 
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Cet agrément ; & ces atcraîcs 
Que chacun vous trouve de prcs^ 
Mais elles y vont à leur honte , 
Nos yeux n y trouvent point leur 

compte, 
Et, malgré tout leur effilé , "^ 
Pour elles chacun eft gelé : 
Non pas chacun , car Vinfidele 
Qui n'adoroit que Mademoifelle , 
Laborn ne voit plus de Jupon, ^ 
Sans aller comme un Céladon 
Offrir (es foins & fa tendreflfe : 
A cette nouvelle maitrefle. 
Nous l'avons vu fur les balcons 
Au milieu de quinze rayons^ 
(Dont le plus beau paroiffoit fale) 
Se moquer du pauvre la Salle , 
Et leur conter qu*â votre Cour ^ 

Il en triomphoit chaque jour» 
Cette infolence témcsaire 
Mérite une peine exemplaire : 
Maisc'eft, dans l'empire amoureux 

Hv 
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L'innocent & le malkeuteux 
Que le deftin toupurs accable , 
Ec qu pn punit pour le coupable. 
Voulez-vous favoir à préfent 
Tout notre Jivertiffement , 
Je veux dire celui des autres. 
Car vous pleurer^fonttous lesnâtre&$ 
On ne bouge d'auprès du feu , 
De froid chacun a le nez bleu ; 
On ne voit pluschezla Comtefle 
Que la guinguette & la groÛefles. 

Chez Icséchets^ 

Ont perdu leurs premiers attraits f 
On aioie mieux ceux do carro0e i 
•Dans trois }oers... part pour TÉcoflé. 
On mange icipeudcpoisverds. 
Laborn , d'une épigra|nme en vers ^ 
^A mis en Anglois la fubftance , 
Sans faire aucun tort à la France. 
Toujours les Grâces & TAmour 
Chez votre foeur font leur féjouf^^ 
Et ce Dieu la trouve £ belle 
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Qu'il ne fait point de pas faas clic i 
Maïs peut-être qu'à votre toux 
II ira vdfus faire (à cour; 
Et quand des cruels fanatiques 
On ne craindra plus lespratiques g 
5otisla figure de Bélier , 
Vous le variez i MonçelUer. 

A MADEMOISELLE B...^ 

OUTJE matendrefles'etok ré^ 
veillée »*& f allot3 9 belle Lifette^ 
vous en dire deux mots dfi làfèule- 
maûiere qui m'eft permifc : c'eft- 
à^di^e, que j'étoîs fur le* point: 
d'employer la profe & lés vers: 
dans une deicription des ma(ca«-^ 
rades de Saint^Germain ^ lorfque 
fài reçu une lettre du . • ». dans 
laquelle il m^apprend que vo^s* 
Hvjî 
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m'aviez fait l*honncurdc lui dire ^ 

Î[ue celle que je lui avois écrite 
iir la prifè de Nice étoit la plus 
fotte lettre du inonde ; je m^en 
rapporte infiniment à votre goût, 
&c'eft le jugement que vous ve- 
nez de me rendre , qui me fait 
rentrer en moi-même ; car /e 
m*étois moqué de la-critîquc des 
Dames du bel air , & des beaux- 
efprits de Paris , qui fe font fou- 
levés contre quelques couplets 
faits à Verfâilles : mais vous pre- 
nez leur parti ; c*eft plus qu'il 
n'en faut pour me faire renoncer 
au defir de rimer , & même à ce- 
lui de vivre. 

Je ne vivois que pourvous plaire , 

Je n'cipere rien de l'àmour 5 

A mes vœux Phébus eft coniraîrc>. 

Et je fuis plus mal à la cour 

De la Déefle de Cythere 5 

Que me reftc-t'il en ce jour^ 
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Que de m en plaindre à votre tnere? 
Mais comme ce feroit vous faire ua 

mauvais tour , 
J'aime mieux mcfurir & me taire- 



Je devroîs finir à cet endroit , 
& vous laiifer croire c^ue je fuis 
mort : mais , outre que je ne fau- 
rois vous tromper , je fuis très- 
perfuadé que vous n'en feriez 
que rire , & que votre grand plai- 
lir feroit de regarder entre deux 
yeux un amant à Tardcle de la 
mort, pour lui faire manquer fon 
coup , comme vous avez voulu 
faire manquer la harangue de ce 
pauvre Evcque d'Agde : je vais 
donc remettre mon trépas juf- 
qu'à ce que j*aie l'honneur de 
vous voir , pour vous laiflfer le 
plaifir de m interrompre. En at- 
tendant feifons un petit récit dV- 
ne des fêtes dç notre Cour' : ce 
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fiit la mafcarad^ du Jeudi gras.^ 
oà d'abord^ 

Le filsaîné'dje Mn .. ..y 

Accompagné du preux S. r 

Ayaat fait ouvrir Ja-,barricrc, 
D'une contenance guerrière 
Montoient deurchevaux de carton; 
Leur déguifement & leur danfc 
Attirèrent tous lesTcgards , 
Leurs cfievauxdanfbient en cadence, 
.Faifoicnt tous deux la révérence: 
Xculfs maîtres paroiffoicnt de^ixMars, 
Etjamaisde cet air en France 
On a vu danfer des Houzards* 
Au beau milieu decette p.reflc 
Danfoit avec vivacité > 
Avec grandeur, avec nobleirc>. 
Du jeune Roi la Majefté : 
Tandis que d*un autre côté 
Les Grâces menant la Jeuncflc,. 
tes Agrémcns &la Beauté^, 
D'un extrême légèreté». 
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Suiroientles pas de laPrincelIt» 
Etfurlcurs pas marchoient lescœu»^ 
Er les refpeâs des Q>eâatcurst 
Mais de ces fieautés chaque mère ^ 
Parut furprilc que l'Amour, 
Ou qu'on peu de tendre myQere^ 
(Qui vont chercher à pareil jour 
Quelque petit exploita faire) 
Ke fuffent point de cette Cour f> 
L'aventure étoit «fiez neuve r 
Sur tout en cette occafion i 
Mais en cetems-ià Cupidon^ 
De tous (es traits £u(bit répreuve ^> 
Contre la douleur d'une vemve , 
Qil|l vouloir mettre à la uûibii. 




;ne fonge pas au v<eu que 
ariens de Elire , & je m'amufe 
à vous faire des récits > quand je 
devrois me taire; Je finis donc ^ 
Mademoifeilc , en vous deman- 
dant humblement pardon , de 
vous avoîj; ennuyée. On me dit 
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dans ce moment que vous allez 
avec Madame votre fccur vous 
camper à Bayonne , en attendant 
que Monfieur le Duc de ... . 
ait mis TEfpagne en état de vous 
recevoir : mais je ne veux point 
croire une nouvelle qui me met- 
tront au défefpoîr. 



Lettre de M. rAbbè de Chaidieu , 
à M. d'Hamilton» 

J L faut que je vous eftime juC- 
qu à la vénération , & que je 
Vous aime jufqu'à Tadoratîon , 
pour vous envoyer mes folies : 
car quoiqu'elles duflent de droit 
courir les champs, les miennes 
lie les courent point , par le peu 
de cas que j*en fais. Je fuis bien 
malheureux , & trop glorieux , 
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que vous ne foyez pas du même 
goût 9 & de l'avoir afiez méchant 
pour meas aliquid putarè nugas. 
Vous favez le feraient foletnnel 
que vous m'avez fait par le Sbirre, 
de n'en point donner de copies : 
je vous en conjure très-^rieufe- 
xnent : faites-les , s'il vous plaît , 
copier , car ce font mes brouil' 
Ions , & je ne les ai plus ; fur-tout 
la première & la féconde lettre , 
que vous me rendrez, s'il vous 
plaît, demain, eu vous allant 
prendre chez Mâdemoifelle Cer- 
tain vers huit heures. Je vous em- 
brafïè de tout mon coeur,& vous 
honore plus que perfonne du 
monde, 

L'Abbé de Chàulieu» 
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Lettre de Madame Tibergeau ^ àt 
M* d*Hanûlton^ 

Li 1 h Mufcs & l'Amour veulent de- 
là jeuncflc y 

Je rimois autrefois > & rimois alTes: 
bien : 

Aujourd'hui le ParaafTe & la douce 
tendreflc 

Sont étrangers pour moi ^ je n'y coa- 
noîs plus riciK 

Ces quatre vers en praïe li- 
mée nefant que trop foi de cette 
vérité; cependant une Mufe que 
f avois flattée de voir arriver îc£ 
le célèbre Antoine d*Hamîlton , 
$*étoît engagée à ne me point a- 
bandonner, tani: qu'il feroit avec 
moi , & à me fijurnîr encore aC- 
fez de feu & de nobles pcnfées ^ 
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pour chanter le preux Chevalioir 

3ui doit mettre à chefrenti^prife 
e rifle d'Albion : mais comm« 
cet Antoine , favori du Parnafle ^ 
n*a point paru , la Mufe &r qui 
je comptois, m'a impitoyable- 
ment reftiTé jfon Tecours, ic aj»ris 
fon vol vers la I-iorraine , où , 
dit-elle , o» trouve en la perfonne 
deplufieurs belles Chanoineilès 
de véritables Mufes.Lebrave Ri» 
chard plaint ma peine, je 1 aime ,. 
je le goûte , je r^eflime : mais il 
ne m'infpire rien de la part d'A- 
pollon. Ainfî , réduite à la profe 
& à la finipl^ a;initié 9 mes écrits 
ne peuvent plus être que fades ^ 
ou ftrieux « & je prife trop no- 
tre illuftreHaoïilton, & les chaf- 
mantes Dames de Pouflày ,-pour 
ajouter ici rien de plus. 



m 
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Réponfe de Monjieur d'Hamîlton 
à Madame Jibergeau. 

J L ne falloit pas , Madame ^ 
nous envoyer les vers du inonde 
les mieux tournés , pour nous 

Erouver que vous n*enfavez plus 
lire» O que ces quatre vers ren- 
fcrmeroîcnt de belles leçons pour 
moi , fî parmalheur je n'étois in- 
corrigible! 

S*il faut , par un arrêt fatal » 
Que les charix^es de la jeunefle» 
Et les doux foins de la tendrefle 
Marchent chez nous d*un pas égal « 
Pour nous guindcr fur le cheval 
Qui voltige autour du PenBcffc j 
Malheur à qui dans la vieilleffe ^ 
Des fâcheux trifte original » 
A Tinfoience » ou la foibleffe 
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De piquer le doue animal ; 
Et qui va, fans que rien l'en prefle. 
Toujours rimant quelque maitreflej 
Pour divertir quelque rival. 
Dans le cas fuis « je le confefTe , 

Plus importun que B 

Je chante quelque Iris fans ceiTe , 
Mais aui& , je la chante mak 

Et afin que vous n*en puî/lîez 
clouter , je vous envoie quatre 
couplets afllèz nouveaux 3 que j'ai 
faits pour mon Iris d*à-préfent, 
qui par fon nom de guerre , ou 
de confirniatîon , s^appellé Pin- 
cette. 

Au reffe. Madame , les aima- 
bles Mufes de Pouffay ne fau- 
roîent confentir au dégoût qui 
femble vous être venu pour leur 
ordre; j'entends en qualité de Mu- 
fes ; & voici ce qu'elles me dideot 
pour vous liir ce fujet : 
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CTVous 1 ornement 4*anerace' 
OÙ le bon goût régna touiours » 
pourquoi cenoncer au FarnafTe» 
Dans le plus charmant des féjours 
Quel autre iorn vous embavrafle^ 
Qu'avezr-vousbefoin du (èeours 
•Derla^tendreâe ^ou des beaux jours? 
On «n tfiouve par-tout la trace 
Se vos vers dans les heureux tours ^ 
Sur eu icla n;iere des Amours 
Semble avoir répandu (a grâce , 
Et la rime , fans vains détours , 
Sous votre main court & fe place. 

A MadcmciJiUe de la Force . 

\J' vous î qui d'une main rapide 
JÉcrivant fur TAmour, les Bergers ou 

les Rois 9 
Avez à chaque pas le Dieu detvers 

pour guide , 
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£ilksii»ifSceur$à votre choix; 
Quelle malke vous incite 
A iclaacef dans Saint- Germain 
Un Anachorète , un Hèunite, 
UaSolitaire, unPéJerin^ 
Qui ne dit ni Grec , ni Latin ? 
,Car dans ces lieux on en eft quitte 
Pour lavoir chanter au lutrin. 
Jamais ici Phçbus n*habite, 
Ceft la demeure du chagrin. 
Il n'efl fi tjafte compagnie 
Pour les vers &po«r l'harmonie, 
• Que fautâmes vêtus de noir, 
Tclsqu iri le fort fait pleuvoir. 
La Rime en eff à Tagome , 
Et la^Raifon au de£efpoir 
Pc cette longue litanie*- 
Que votre Icure ejŒ charmante ^ mM 

ycuxl • 

Je ae Ta vois pas attendu* > 
El q^uoiquc j'en fois envieux » 
UiO Jfouveoir d^lipcux 
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Me vantera long-tems cette grâce 

imprévues 
Ma Mufè cependant vous auroitpré* 
venue , 
Si feufle été dans d'autres lieux* 
Rimer cft chofc peu connue 
Dans un (ejour fi férieux. 
En vain une âatteufe amorce > 
Dansle deifein de m'animer , 
OfFfoit , pour me faire rimer , 
Tous les agrémens de la Force* 
Oui > j'ai voulu plus de cent fois 
Me mettre en train de vous écrire 5 
Maisun air indolent que chez nous on 
Tcfpire , 
MVcabloit Se ra'ôtoit la voix; 
Et, fans trouver rien à vous dire, 
La plume me tomboit des doigts. 
En vaifi je nri'enfonfois dans nos plus 

(ombres bois , 
(Où Ton tient qu Apollon quelque- 
fois fc retire 5) 

Ma» 
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Mais lut» ni le Dieu Pan, myenteâr dii 

hautboisu! 
N'avoi€nt pas le tcms de m'inftruke^ 
Et je ny rencontrai qu'un amant aux 

abois , 
Qui n avoit pas le mot pour rîrc 5 
Et comme il m'ennuyôit avec fa ttifte 

lyre, 
: Je:ïàiffai tilc i^vte Anglbifc l 
De-là je defcendis vers its bords de la 

Pour chercher qndqu obîet qui fié- 

chauâfac ma. veine , 
ft'BoapiMiK iouter TenAajfant bsHïU 
lard. 

Que j« ne lo» jamais &n&|ieineV 
Je veux dire levieur Eoniàrd 5 
C3ds, li'endépla^eà cette vogue>atn* 
tique 
^e lui donna la voix pubdixiue » 
Le vieux Ronlard était uaiblf ; 
Et vous^llez voit , mot pou|:jmotj^ 
Comment cp yargonpoëtique^ 
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Chamoît autrefois rOftrbgot : ' 

. * . 
' TûJiîSt j'erréfeuUt ]^ar nos forêts fak'* 
vàges. 
Sur les bords enjonckei des peinturei 
ripâmes. 

* 
Aioûcfprit, indigné de ce ftylcpé- 
. dant. 
Des qu'il me vint dans la penféei 
-Eut vainement recouxs à la Seine 

oflfenCée; 
.'.A (e. trouva cent fois plus glaç/éque 
devant: . 
Iffiis far vos vers heureuit ma veine 
d^oâtcc 
• . Se fentic animer par un tranfport fou^ 
dain ; 
Je.prisd abord la plume en main ', 
i Tant il fautpeu d'agacerie , 
, : . Quand Je çocur cô de la partie , 
Bour rcBifCtre Telp/ît çn paiiv 
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Mais» dites-noas un peu , pourquoi 

cette morale 

Quc^onfé efprrt, fertile en exemptes 
pompeux , 

- Avec tant d'agrément étale ? 

£ft ce pour nous montrer» parcesTe« 

Ters fameux » 

Uneiiéceffitéfaralc , * 
D'être , en tou$ états , maflieorcux ? 
. Hélas 1 tout nous trace Timagé 
jDes maux dont nosdeftins nous ont 
environnés j 

Dès Finllantque nous fommes nés > 
' Ndascnfaifon'st'apprentiffagc, 

Mâîs y après tout y de quelufage 
■ l<ToQs éft-il d'être importunés 
I Du récit de notre efclavage , 

Et d*ôtrefansceffe ennuyés 

Par un férièiik babillage > 

Dont on nous vient brider le nez ? 
LaForcet croyez-moi ,paffonsdan$ 
Tinnocence, 

Dans le repos fie dans Paîfance , 
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Ce qui refte à filer de nos xranqttiies 
jours. 

Des Mu(ès& des chant; empxuncops 
le fecours s 
Et > banniflam la médiiàoce , 
Que les Jeux » les Ris > les Amouts p 
Au milieu delacompMfance» 

Piegnent au moins dans nos difcours^ 
Mais qu-ils fa&mleur refidence . 

Où nous nous tscmvcrons toujours s 

Pour moi j'en meurs d'impatience» 

Sortes donc d'un trifie manoir , 
. Inventé pour de pauvres filles. , 
Qu'un pompeuse appareil mit ea ibt* 
tes guenilles^ 
Pour les con&crer au dortoir. 
Il fcroit vraimcntbeauvous voir. 
Derrière un parapet de grilles > 
îîous entretenir au parloir i 
Revoyons-nous bien-tôt chezlatrou* 
p« divine.,, j ' 
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Près de rhôtcl de Vilgagnon 5 
On ne peut fc méprendre, à n'en voir 
que h mine , 
Entre l'une & l'autre maîfon. ' 
Dans l'une (félon moi)iamaîs n'entra. 

jambon. 
Vin champenois ou Bourguignon , 
' Dans l'autre fouvcnt Apolton , 
Animant jufqu'à Ictcuifine» 
In^i^e ceupiets de chanfim. 

A Mohfitur VAlhé Abeille. 



M 



ONsiEURjflya quelques 
jours qu*on me fit voir une épi- 
gramme habillée en madrigal^ où 
Ton prétend cntlqoer certainsen* 
droits de votre Qde; il y avoit un 
de mes amis avec moi , qui, trou- 
vant votre ode fort belle , & la 
critique fort mauvaîfe , y fit la 
réponfe que je vous envoie. 

I UJ 
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Jadis le Grec Archilochos 
Mit par un vaudeville ïambe 

( iPoûr cenains griefs prétendus ) 

Neobulé.la belle> ic Ton perèLycaiabe 
Au catalogue des pendus ; , , - 

Mais aujourd'hui > pour & défendre 
Contre les attenuts divers ' 

P*épigrammes (ans fcl^ de madrigaux 
pervers > 
On fè contente de les rendre s 
Carc'eftan Cenfèuràfèpendre» 
Lorfque fi>n e^tit à l'envers 

Veut enfèigner, au-lieu d'apprendre^ 
Fait des Êiutcs pour les reprendre ; 
£t qu'il inédit en séchant vers. 



^ 



.-:> 
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Èpkre dt Monfiéur de ; . ; ^ i \ 

ML iT'i t donc vrai qoe lèfanga^^ 
Qae nous en(i»gnenc lesneaf feeuis 
N'a plus ni charmes , ni ikâceiifs * * ^ 
Four les gensqui font tnmiiAagty 
Et que l'attiait 4u mariage -^ — 

Voilà ><ta moins /la Icuteacttfi^ - 
DufilenccdeiEioireMuiê: ' ^ 
Depuis l'hymen ( vous Tavcz dit) 
Phébtts chez nous te tc&ciiiiu 
Vain prétexte de la pareffiet 
Le lâcré Mont & lePeimèflc» 
Nobles& dottxamuleaiens^ 
I>*époux heureux^ d'heureux amans ^ 
Oot de tout temsété propices 
Aux Corines^aux Eufidicesi 
Ont toujours anime la voix ' 
Des mortels /bitmis.ileumloJ& - ^ 
liv 
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Cç fat p^ galaritjB élégte ' 

Qu'Oviâc apprWoifa Julie > 

Et plus par fe^. Vers que les votvaCp 

Des Amans fut le plus heureux, 

Ea vain Dise éponfe captive . 

Avoit paffé l'aJre^e rive 

Du Gecyt^ft du Fhl^gétoh^ 

Un ceodre^pous fléchit Pluton ; 

Et Timplacable ProTerpine: 

Rendit à cette voix divine. 

Rendit it ces touchant accorda 

Ce qu'on ne: tiend {dtis ch^ ks Iferts» 

Heureux! fi lorgnad^ imprudeate 

Ne Teût privé de ft»! attente : 

Heureux t fi iufqo^ fofi retettr 

H eût gagtié fiir ftn aïKicroT 

( L'harmoBteux 8f tendre Orphée) 

I)e coorocr le dos à (à Fée. 

Ainif , ptxiiqcre les chants, ks Vtfrs, 

TriomphpntjufqucsBUX Enfers ; 

Vous f de qui Taimable compagne 

Fait lelnyiear jdâme camp^gM 
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Od fa préfêhce fc les 2éphirs 
Comblent tonr^itour nos defits. 
Sans ihéfer à la folicude 
Les ennuis ou Tinquiétade ; 
Quel fort , pour nous injurieux , 
Nous ôte la voix dans des lieux 
Od tout anime > ou tout confpire 
Au defir d'exercTer la lyre? 
Sortez de ce profond oublî 
Ou vous fcmblez enfcvelîi 
Pour lUélicon , pour le Parnaflc > 
Dt leurs rentiers fuivez la trace. 
Et pour les Vers îngratement 
N'enterrez plus votre talent. 
Ponr moi, qui fans art, fans étude. 
Vais rimaillant par habitude > 
A ce frivole amufcment 
Je m'abandonne Ibttement; 
Témoins ces pauvretés nouvelles ^ 
Od jamais le^doâes Pucelles^, 
Ni leur maStre , n'ont mis la main : 
Non , je ne fais pas de leur train. 
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Ainfi , guidé par la prudctjcc , 
Sans afpirçr i Texcciience . , ~ 
Que demandent les Vers pompeux». ' 
Fleuris > fublimes , ou nombreux > 
Me tenant à mon caraâere> . 
J'exerce une veine étrangère s 
Tantôt enflant mes chalumeaux 
Au doux murmure des ruifleaux ^ 
Tantôt > quittant le ton ruûiqu^ > . 
Je lafle tout un domeftique^ 
Par cent couplets pour des appas 
Que j'aime, ou que 5e n'aime pas>. 
Tantôt je cherche quelque rime,. 
Digne d'un mérite fublime , 
Et quoique je la cherche en vain > 
Ma plume^en conduifknt ma maii>^. 
Dans un amufement que j'aime,. 
Va griffonnant malglé moi-même,, 
Si par hafard je pénfe bien , 
Mes Vers n'en difént jamais rieaj 
Je }e fais : mais, en récompenfe > 
Exprimant mal ce que je penfe» ^ 
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Ma rime j «f un zèle indiCcrét , 
:Ne vi point pr6nermon fecret s 
Car il'abord je brouille ou ifêchire ' 
Ces amufemens que m'inipire» 
Soit en Hiver>foitto Eté» 
Uift indolente oifiveté. 
Si quelquefois je leur fais grice .^ 
Sur le Deftin qui les menace » 
Et ^'ils «virent mon courroux y 
C'eflpour un ami tel que vous. 

'T 

LETTRE du R. P. R..., à 

Monjteur d*Hamilcon. . r 

Vous (ayez que la Renoittmie, 
Sur-tout chez les Peuples François^ - 
Eft de tout tems accoutumée , 
£n s'éloignant j d'enfler (a voix. 

N'en déplaife au Kévérendpere, ^ 
Je dirai > s'il me Teft permis 9 >. . ^ 
Qu'il abonde & qu'il exagère 

' ivi 



Loriqu'tl parle de fes zmiL , ■ 

S.-Germîin eft.phispoès qoe &omé; 
S'ilm'arriTr d'7 faire un &ut>. 
Vous direz 2 eft ce l^cec bomme 
Que vantoic le PeceB^ ? 

£fi-ce là cette voix toimante^ 

La tetreur <tu Père A ^^ 

S'il eft UQ Apollon à Mante , 
C'eft un Poiyphéme autre pan. 

Ofer deram vods me proiUiire ^ 
J'en connois la témérité : 
â*efl auprès de tous me détruire > 
JEt démentjir qui m'a vanté. 
' -Mais en^vairt la peur tofe dégoûte 
Du plaiér qucfy doli avsirî 
Je nepuistffop > ^\%\ qu'il m'en coûte p 
iVcheies rhocit)eii»r de vous yçiiu 

On v^t dat» les Vers que Vousfaitfis. 
Briller w gjénie infini* 
O.qu'tttiBftrtui idqiievcMÛêtes»^ 
Fait hon^c à ^twt qui l'eilc batmi t . 

Manu s^ttiiAè Juillet ijïZ^ 
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A Madame la CnmteJJe de St..^ 
E PITR E.. 

^^usLLE chaleur » quel incendie 
La canicule , à Ton déparc , 
JUlume-t-elle ici de Ton dernier re* 

gard? 
L'air efi moins chaud dans laLybie; 
Moins étouffant dans la Nubie » 
( Climats où nak le Léopard ; ) 
Moins fec aux Défert d'Arabie > 

Et plus frais au pays du fameux Man-^ 
dricard> 

Qu'il ne 1 eft à préfcnt en Baffc-Nor-- 
mandie. 
Agronomes l je t4>us fupplie , 
Apprenez-nous par quel hafard 
L'Urne de Monfieur Saisc-Médar j 
(Qui.verft fi>ov«iic trop de pluie ) 
En d'autres lieux s'eft défemplie > 
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Pour nous en oter notre pan , 
' Nous que rarement elle oublie. 
^ Pas uu vallon » pas un coteau p 
Depuis cette faifon brûlante , 
N a vu murmurer de Ruifleau , 
Qui d'un filet d'onde naiflantc 
Pût nourrir le moindre Rofeau* 
Mais ce qui plus nous épouvante ^ 
Ccft que la Seine a trop peu d'eau. 
Pour faire flotter ce Bateau , 
Crttc rare & grande Serpente , 
Qui devoit i Fontainebleau 
Porter la Princcffe charmante , 
Et le refle de fon troupeau* 
Si la charge étoit importante y 
De cette machine galante , 
Que le (peâacle eût été beau l 

. Aimable ... > vous étiez du voyage , 
Si lé Dieu du fleuve > en courroux 

Pe fe voir découvert jufques fous les 
genoux , 
K'cut abandonné Ion rivage. 
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On dit que plus d*un cœur jaloux 
Vous envia cet avantage ; 

Mais voi^s avez (& feît di t entre nous) 
Certains agrémens en partage , 
Qui fontqu'on veut toujours de voui 
Quand vous les mettez en ufage» 
Quoi qu'il en foit/ans deuxraifons^ 
Dont la plus légère eft folide > 
Deflus cette route liquide ^ 
Qu'on auroit va de Cupidons 
Se ra/Tembler d'ua vol rapide ! 
De Rouen , combien de Tritons r 
Menant chacun fa Néréide , 
Seroient venus à toute bride 
Se raagçr près de tous les Ponts > 
Pour contempler d'ua œil avide 
L'illuidre Beauté qui pré£de 
Aux Beautés que nous adorons \ 
Sur cent Dauphins y cent Arions 
Seroient venus » d'Adélaïde 

Célébrer tes appas dans leurs doâes 
Chanfons. 
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'A Madame la Comte fft de • • • • • 

\Bmo\ ! dès les premiers jours d'ab- 

fence > 
Faut- il , par de nouveaux rébus , 
Que ma tendrelJe recommence, 
Larice> à tomber dans Tabus 
D'une vaine perfévcrancel 
La Raifbn dit: n'écrivez plus. 
Ne laffez point fa patience , 
Par tous vos hommages reçus 
Avec autant d'indifférence j 
Maiii cejconfcils font fupcrftus , 
L'Amour emporte la balance > 
Et je m'abandonne à Phébus. 
Mais comme ce voyage eft court. 
Il faut auffi que cet Epître , 
Sans parler du fieut d.. .. ., 

I<idelavoifihed-H 

Ne fade qu'un petit Chapitre. 
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Ainfl 9 Madame , je vous dirai 
fuccihâement^que^ dans les pre* 
miers fables où nous entrâmes^ 
je me retoumaî vers Sarnt-Gcr- 
maîn , où je m'hnagjtte que vous 
dormiez tranquilement ; c'eft 
pourquoi je m'endormis airifi , par 
complaifance ; mais mon fommeil 
ne dura gueres ; car Monfieur le 
Maréchal fé mit à gronder ièsp 
gens de ce qu'flsr n*avoîent pas 
pris derrière ta maifon du Bctr^ 
oier. A ce n^Oi je nféveHa( en 
furfaut. Se même unpeûelTrayé ^ 
me fouvenant de 1 niftoire non 
moins déledable que tragique 
que Madame votre Sœur , & AÎa- 
demoiieHe m^ont fbuvent cDDCécr 
d*un certain Barbier qui revenoit 
jadis de Tautr^ monde , pour râ-: 
fer les gens de celui-ci. Quoi 
qu^il en foit, je n'eus garde de me 
rendormir ^ comme : vous ailes 
voir par ces couplets. 
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L'Amour y criant comme un fou 

Dès Chacou , 

]3it : fâchons par quel caprice 

^ Ta tpufe ne chance pas 

Les appas , 
.. Aujourd'hui 9 de^a Lance. 

* 
Siochez , dis- je > Ciq>sdon , 

Qn'Apcrflon 
Ke m eft pas toujoofs propkeu 
r II fâadroit avoir le doo 
, D'AmphioBj 

Pour bien célébrer L^ce* 



Mais, à propos. Dieu d'Amour 9 

Nuit & jour 
Fattdra-t-il queîepériflê, 
' • Sans que le moindre retour 9 
A(bntour« 
Pour mes peines f atteodriflê 
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Prends de quelque )oli chien 

Le maintien , 
Me dîcce Dieu , par malice^ 
' Si tu prétends aux douceats-. 
Des faveurs 
De l'infenfible Larice. 

Cette .réflexion me fit venir les 
larmes aux yeux , tant j'eus pitié 
de moi-même ; je laiflài là le refte 
de la Chanfon : car on ne chante 
rien qui vaille , quand on pleure. 
Ce fut donc en pleurant que j*en^ 
trai dans Paris , & ce fut en pleu- 
rant que je pris une taffe de cho- 
colat chez TAbbé- de Louvoy : 
mVis ce ne fat pas en pleurant que 
je fortis de Paris ; car ce que je vis 
alors me fit rire malgré moi : c*e- 
toit toute la Badauderie qui s'c- 
toît mîfe en campagne dès le ma- 
tin de ce Dimanche , pour aller k 
Ssint- Denis* 
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Tout le quartier de TArfenal, 
Et tout celui des Madtorfettes , 
Vieillards > enfkns > jeu&es grifettes » 
Avec leurs Amans à cheval y 
Étôient dans foixante charrettes \ 
Mais, grâces à Dieu , les Coquettes, 
Avec leur air de Carnaval , 
S*a voient garde, en rien , d*étre faîteJ 
Comme ct^ Blortdes ♦ ces Biruncites > 
Que je fuivis à Joyenval. 
Ce Cortège , tant bien que mal , 
(Grâce au jour) en blanches cornettes 
^"achcminoit au lieu fatal 
Ou gifTent en repos tant de Grandeurs 
muettes, , 

Depuis, peu lugubres retraites 
f>*uQ couple qui n'eut point d'cgah 

La Meflc nous y attendoît ^ & 
comme c'ctoît pour un Maréchal 
de France , on la fit dire par un 
Révérend Père qui avoit été Ca- 
pitaine d'Infanterie ;' toute !'£• 
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gllfe fourmiUoit d'un nombre in- 
nombrabb d^habitaos de Paris ^ 
outre ceux que nous avions laif» 
fés derrière : & Dieu fait comme 
tout cela fentoit la talmoufe* 
Ayant avec beaucoup de peine 
percé cette foule prefque impéné* 
trabie ^ pour regagner notre car- 
lofTe : 

Chacun fit à ces (àint Lieux 
Ses adieux » 
Apres le Divin Office 5 

Tandis qac chemin faifant , 

Et rimant > 
Je chantois tout basXtarIcc* 



Nous oe vimes ni courier ^ 
Ni bourbier 5 
Catj pour lut rendre juftice» 
Phébus avoh Tatr fersin> 
Ce matin y' 
Et PK&»iblok à-Laiice. 
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Sur la hauteur dEcouan « j 

Lç pieu Pan 
Crut,;qiie f%yois la: jauniiTc. . • 
.Ciel l. dit-il -y <oi|itne on eft fait 
£c défait > 
£n s'éloignant de LariceJ 



Sylvatns , pour vous garanti 
*Dc périr. 
Comme lui >parccrupplieei 
Sylvains , ne voyez jamais 
Le» attraits 
De la divine Laricc» 



Grand merci , lui dis-je , Paiu 

Ecouan 
.Vous doit bien un (acrifice , 
Pour un Difcous iî galant j 

Cependant 
Gardez-vous de. ,voî< Larkcw .: 
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A mefure que j'écris, je trou- 
. veque j'aurois encore une infinie 
de chofes à vous mander : mais je 
me (buvieos en même tems que 
f ai promis que ma Lettre ferait 
courte , & qu elle n'eft déjà que 
trop tongue. Je ne vous parlerai 
:donc pas de notre aventure d« 
• Creil , où nous étions modefte- 
ment entrés avec fîx chevaux , & 
d'où, nous fbmmes fuperbemenc 
ibrtis avec huit: je vous dirai feu-» 
lement qu'au haut de la monta- 
gne enchantée , nous étant fou* 
, venus de Mademoifelle , & 4u 
Fils de la Aeine, noys.nous mî- 
mes à dire , pour l'amour d'elle : 
mon Dieu I le.beau jour ! Ce fut là 
que nous trouvâmes que Madj^- 
me la Ducheilè votre x>œur avoit 
xaifon ; car nous apprîmes de bon- 
- ne part qu'une certaine maifon fur 
la droite en a^Uant , s'appellqit 
JBellegarde , fc non pas Mouchy» 
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Naus arrivâfik^ à cinq lieures 
& trois minutes â Fita-James » 
oô nous efpérions trouver Mon-* 
fieur de Saint - Laurent ; mais 
comme il avok envoyé deux cîir- 
pes magnifiques à fa pdace y 6c 
qu^il devoît arriver le lendemain 
' avec cinquante doozainé^ d'huî- 
' ires , on pnt patience ;^ar on fe 
con(ole de tout , excepté d'être 
quatre fOurs fans voir la b^lle La- 
rice , quand on Ta une fois v*. 

LETTRE de M. Rovsskav , 
à Madame, ...<..' 



v< 



ou a avez bien raûfon , Ma- 
dame , de dif e que qui coanoît 
le monde , n*a nulle peine à Ven 
palTer. Je regrette pour vous^ le 
ftjour de Marhll7,'& il me pa- 
roit que lac Campagne va devenir 
plusque^|âinais le fèjouc d^ gens 

fenfés : 
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fenfés : c eft Iç ton fur lequel me 
parient toi^urs deux de vos 
amis , qui m'écrivent régulière- 
ment , je veux dire Monneur de 
CancKal , & Monfieur le Che- 
valier de Comminges, Il y a 
de quoi rire jufqu à un certain 
point , à tout ce qui fe païTe, à 
Paris ; mais il eft. bon quelle 
fpcdacle foit un peu éloigné, 
pour y prçndre plaifir , & le mot 
pour rire fe trouve /rarement 
pour ceux qui ont un perfon-, 
nage dans la Comédie. Je devroîs 
vous faire mille excufes de ne 
vous avoir envoyé qu'un échanr 
tillon de mon Epître à votre 
îlluftre ' Ambaflacleur. Je 'me 
flatte. que Monfieur le B^rpn de 
Breteuil réparera ma faute , '& 
qu'il n'aura pas encore exécuté 
la promefle qu'il m'a fake , de 
la brûler , après l'avoir lue à 
Monfieur le Uùcd'Ôriéahs*' Je 

K \ 
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^e fuis rendu avec afSbz de "péuê 
m ktpxtnt gu'il mm .a faU dsaxf 
^hjUjç^vs .^e.ttres ^rMwblées ^ 4c 
je n^ {m point ^djmtq f^&|: 
4iue jcet(ê Epîixe a aroduli: ^ 4:e 
i]ui^()oint ,a la juae jdjéSmç^ 
«ou faî toujours été f(u: xn^ 
^Quvrgg^s) me fait pwfer <jue le 
£;iIais-^RÎ9yal 4^ m^a pas été 
.au^ ;&«foi:f^bjie ;^*ie Bar-i^-Puc 
«^ Samt-4j£rina«a» Sur xeila , Ma^ 
.dame , je voi^ lal% abialuoieni: 
la auitre^ ^ confier MerUa 
ià Moofiew xfËffiat. U ell i>eau«- 
,cûup plus votre ouvr^« que le 
QUen 9 8c f ufage que vous ej^ 
il^a^ ipe fe^i ifiièoim^t plus 
avantajçeux: que celui que f ea 
pQu^xoas faire xnoi-nieme« Pouc 
irieveaû: à ipon £pître , iK Mon^ 
£eur je SariM de Breteuil fa 
4incore ^ ouand vous ferezi Paris » 
Je voiis iupplie de }ft lire de voi 
^eu^i & je |e p#nu «lem; itliç 
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yms la laifljbr autant que vous 
ie voudrez, bien ticrfiiadé que, 
bonne ou mauvaise , vous ne la 
)ai(!èrez voir à perfoone , fi c0 
Ij'eft à M, le Chevalier de Conï- 
xpinges , pour qui je vous de- 
mande la même gi^e fur nos 
Roches de Salijhuri. Jç ne .faîi 
i:omment Taî fait pour voi^ 
i^çrî^e une Lettre ïî longue , iàïîk 
voup avoir encore parle du cheï 
:& îlluflre Héros de mon Epicre. 
Vous rendriez peu de jufiice .^\^ 

Î)ouvok magique de vo(Lçttre$, 
î vous pouviez penfer ^aue Àt 
Cmplos comjplimens , ^ faits dt 
votxe part » piiÛènt les rempla- 
cer ; cependant 1^ les snarques de 
fouvenir qu'3|k tfi^^vées dans<:elle 
que vous mVre^^^falt l'honneur 
de m^écrîre , lui ont fait , du 
snoins , autant de plaifîr que les 
fouhaits que vous formez pour 
lui 9 fuppofé qu'ils foient acco ji- 
Kij 



\ 
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plls^; vous (avez trop comme 
\\ penfejpour' ignorer combien 
îl. èfl: touche dé votre cftîme , 
& je me flatte j s\\ m*eft permis 
Aq parler de moi, après un fi 
^rànd nom , que vous ne doute- 
riez point que ce fentiment , 
ipàlgré. toute la différence que 
]a nature a voulu ihettre entre 
ce grand-homme & moi , m*eft 
au. moins commun avec lui , (î 
vous pouviez lire dans mon cœur 
tous les fentîmens d'admiration , 
de zèle & de refpeâ , dont il eft 
pénétré, pour vous. 

Rousseau* 
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LETTRE dé M. le Comte 

de Grammonty à Monfeigneùr' 

le Duc de Berry. 

Monseigneur, 

Les grandes douleurs font 
muettes; ainfi je n'ai pu voi^ 
marquer plutôt l'affliâion que 
j'ai eue de votre départ ; mais 
la philofophie , comme vous fa- 
vez , Monleigtrçur, eft d'un grand 
fecours dans ces extrémités ; elle 
m'a un peu remis, & je prendls 
la liberté de vous écrire , pour 
vous apprendre (car je ne fais 
point flatter ) que tout ne vous 
regrette pas tant ici , que fait 
le Comte de Grammont. Le peu 
de gibier qui refte dans les. lieu^ 
Kuj 
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pà vous avez co^utume de chafler^ 
ineg^de votre abfence comme une 
Béoédlâion ^ ic ce ne font que. 
.finuc-de joie parim les feidrk 
d(s la plaine* Le fiLoi ne fàurpît 
plus montei à ctievar^ fiîns être: 
accablé d^une foula de: lièvres 
& de lajMOfr , qui lui préfeotent 
des placets contre vous.. Un petit 
lapreau^^.eftcopi& d'un pied , fe 
itnit à genoux ^ pour demander 
JufKce de toute fa famille , que. 
vous, aviez tuée dans un pur. Je. 
ne le fais^ que par le bruit com- 
mun. Mais voici ce que }e fah. 
par moi-même i je me prome- 
nois l'autre four dans le parc v 
(felOR ma coutume) rêvant à 
toutes les quaKtés qui vous reni- 
dent aimable. Quoi ! difois-je,. 
ce jeune Prince , qui a tant de 
bonté pour moi , fera donc abfènt 
trois ou quatre mois Ceft pour 
\ix mourir, «».»• Aa contraare ^ 
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c*eff le moye» de vivre , me 
dit iHi^ian 9 blafictomme <ieîge>< 
^t m'aborda àstnà^ ce moinetrt. 
Ho, ho! lui difr-je,.» qnî voirs^ 
^a ,^ /i| vous jrtalt ^ apptw à par- 
fer i Le gtc» perroquet éto Ma^ 
dame Dudlcour, me dit-if y qt(i 
ëtok iort de me& amb^ Et d^oit 
vient que vous êtes Manc^ tul 
éâ^jo70M qtie je porte le deuil' 
d'àfi firere , que le Prince^ dortt 
vous parlvîT, tua ^elque^ tems- 
âvam (on départe Vous> favez ,^ 
pouifuîvit-il , q^uci Ta vofâtllle ne^ 
porte point autrement le deuil » 
& que tous les cygne» onc fiilt 
vceu. de portier 4e ieC^U * 8e de 
chanter en mourant , pour ho- 
norer la mémoire des cygnes du 
Méandre. Voilà ^ lui dis- je, de 
beaux contes f mais , que fou- 
haitez-vous de moi? Je voudrois , 
me dit-il , comme vous aimez 
à rendre de bons offices , & que 
ÏLiv 
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le Roi vous écoute avec bofité > 
que. vous vouluffiez le fupplier 
^très - humbj[e©eht , dç donner 
q^elq^leRoyautoeà Monfeîgaeur 
de Berry , oij ïl pût , depiris fe 
matin jufqu'au loir , tuer les 
faîfans , feis fujets ^ pour feiffer 
ici en repOs ceux du Roi , fon 
grand-pere. 

Voilà , Monféigçeur ^ lacoia- 
roiflîon que m'a donné le pauvre 
faifan du parc de Vcrfailles ; 
voyez fi vous voulez que je 
in*en charge ; en attendant vos 
ordres , je fuis ^ avec un profond 
refped^ ^ 

Monfeigtreur , &c» 
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^ <$* *$"$**$* 4^"$"$* '$'*$'*$'*$"$* 4^ *$* 4^; 

LETTRE de Monfieur le Comte 

de Grammoru y à M^ de 

Saint - Évremont, 

V OTRE régularité à m*éciîre 
fur mes autres réfurreâions , me 
fait croire que vous n^avez rien fù 
de celle-ci. Je viens jiourtant de 
poufler l'aventure plus loin que 
jamais ^ avec auf& peu d'envie de 
la mettre à fin. On fe moque de 
dire que les occafions accoutu- 
ment au péril. Pour moi, qui 
viens de voir U mort d'affez près-, 
je vous dirai franchement , que je 
me fens une grande àverfion pour 
elle, & lorfqu*on |a voit venir droit 
à fon homme , je tiens qu*il eft 
aflfez difficile den*en être pas émii. 

Malgré la mifere , ou les ans 9 
Malgré les chagrins accabUns 
I Kv 
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D^une ennuyeufe maladie ^ 
Malgré cette |;tace eaneniie 
Qui fe réf^and fur tous les feus i 
Quoique p«t€las , q\xovfi€ mouratts »> 
Il refte aux humains « pour la vie. 
De chers & de tendres penchans. 
©n ^ beau le voir d*un œil ferme ^ 
On n*aimc point le dernier terme :: 
^t de vos Grecs &vosRomains>^ 
^Qmft tuoientl belles mains > 
"On a beau vanter le courage >> 
Et ?oû auroit beau difcourir 
Sur une. venu fi fauvagei^: 
Je tiens, pour moi ^ que Thomme (age^ 
N*cft jamais |>reffé, cLc mourir. 
Je conviens r qu'après certain âge, 
JLa,ttK)rt, à.peu-prè$,s'€nviiige 
Comme uaisal qu'on ne peut guérirs^ 
.©n , commf la fin d*un Toyage> 
Q'on n'achevé point fans périr. 
Mais pouf lioi» reoKire 4 çt paffi|grr^ 
Dcm«»em> 4'$ta^c m4t%V' ^ 
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Allons an bout; îe la carriçïc;, - 
Sans çurnuir fm^icm^tiSmcmi 
Affcz-tôt , de Phcure dernière 
.A rrhre le feai momehr. 
Je fuis peu fort fur la morale , 

lu je ne feu P4S gyratKl jl^n î 

Maiç afin que 4'iinç a«H{ ^jal©. 

Je puifle foutenir ma fin , 

VoUi > poup l*HBe -& ir^tim m;> , 

le plande n^philofopl^içr. 
.Je tâche, de mertve j^ pçofii 

Ce qn<^ k Opn)tefle ï»^eD dk ;. 

Cwî,fli#ls.niîWtWr, fcfimsiîre,: 
. Je comoieiMre à me faif^ dofttttiàp •. 
iJDes prtiicipe& dftMfrdf^ x ^ 
.faiceneitfir>.pi^i;tner&iÉ«e,^ i 

Je fais ce qtiti pirefi?nt fa ibîi 5 ' 
JKu pPOehaÎR je nt Tenc phismUer^r 
'À mMAS qH*Si netwemilfb^ y à imrf^* 
tSu^ tlncehiiflefïce» je cî?6t- 
QiA« Tf»» n%p{B9 n^irJkive^lfej^^ 

K vi 
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Dévàt, raiisycûncr > m médSfc f 
Je le fuis : je l'ai dît au Roi , 
Et n'ai garde de m'en dédire. 



LETTRE de Saînt'Evremonty 
au Coffite de Grammànt. 

J * A I appris , avec beaucoup de 
douleur, votre féconde mort, & 
avec beaucoup de joie votre fé- 
conde réfurredion. J^écrb tou- 
jours, à mon Héros d^un ftyte 
Poétique ; je voi» dirai donc, en 
Poète ,. que vous avez trouvé un 
gué au.Ô>cyte> que vous pàflez 
& repa(Iè2 avec plus de. fàcUité 
que ]e ne ferois un ruiflèau. La 
difficulté que j'aurois à reveoir de 
Tautre monde , me tient att^o^é> 
autant ijuç je puis , àcelvû-çi^ 
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Heureux qui, de bonne heure, a pu 

' fongcr auxCieux ! 
•C'eft-U qu'on peut trouver la félicité 
sure, , 

L.C bien toujours égal , & toujours 

précieux. 
Je trouve cependant une chofe affe» 

dure: 
• Ceft qU on n'arrive point au féjoar 
' glorieux, ; 

Sans pafler par la fépulture i 
Une autre route feroit mieux- 

RÉPONSE du Comte ^dt 

Grammont y à la Lettre 

de Saint-Evremont* 

JLes Çomplimens que vous me 
faites fur mon retour de l'autre 
mcrnde ^ plaifent beaucoup <lan^ 
celui - ci î les ^ applaudiffemeni 
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âu^od donne à votre Lettre , & 
^Aombre des copies qv^Wtn'ett 
a^ demaDdées j font dignes de la 
réputation de mon Philofqpb^^ 
On ne fe laffe point d'admirer 
ceo^b vivacité que les ans ne fb^t 
que réveiller : & Ton foutientque 
deux hommes^ nés comme vo¥S 
& moi, pour porter fi loin , & 
çonfçrver fi long-tems tôt» ks 
âgrémens de Tefprit . ne font pas 
feSts pour mourir 5 il me fembte 
que vous ne vous éloignez p^s de 
cette opinion , dans votre ftyle 
poétique ; & pour moi ^ mesvoyar 
ges là- bas Tautorifent affezv ' 

Deux Ibis du ténébreux CûCjrter^ 
Ayant (u rep^ffci les ^t^ , 
Je prétends faire mes effort» 

^*Dur diffirer k^-tetus te dernière 
vffîte 

- ^u#lWdoitT(3WreciK»JwM<rfi*. 
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Eà pourtant le gcmil Vbiturc , 
Sous quelques myrthcs vcrdoyans ,- 

(Les Grâces & les Ris, près de lui 
badinans^X 

Admiroit de vos vers les foiw &!»* 
meGire >» 
La cadence , les tDUfsbriUans ,* 

. Et raviffoît, par leur ledkure > 
Les Malherbes ic les Racansj ^ 

■ Et là, votre Maître Epîcure, 
A certains Morts des plus récens 
Demandoir par quelle aventure 4» 
Avec tant dcfptit > tantde fcns,. 
Vous reftiez parmi tes vivans. 
Mais n'en* déplaire à la figure 
Que font Urbas tous vos Civans ^; 
Builque cf eff par la fcpulture 
Qu'on pàilc àieurs paiÊbles champs j; ^ 

. Suivesttcilcs douxpenchans- 

. Ouvous attache la nature >^ 
Et que dans la demeure obGbore ^ 

.^ Qa votts attende encor^lon&tein^ 
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LETTRE de M. dHamilton 
à iVf. de Campijlron. 

J E vous écris , Monfieur , cour 
vous prier de vouloir bieti aflurer 
fon Altefle Monfeigneur de Ven- 
dôme de mes très-humbles ref- 
peâs 9 & de lui faire un compli* 
ment de ma part fur fon mariage. 
Si j*avois été à portée de m*ac- 
quitter de ce devoir , il y a long- 
tems que cela feroit fait ; mais 
relégué dans cette folitude par 
une indifppfition , que vous nom- 
merez comme il vous plaira y j^ai 
été plufieurs fois tenté d'écrire ; 
mais j'ai eu beau rêver aux tours 
qui pouvoient donner quelques 
agréjoiens à ma lettre, rien ne 
s^eft offert à mon imagination qui 
fut digne du fujet , & f£ trouvé 
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que cette béatitude, qu'on appelle 
pauvreté d*efprit , régnoît autant 
« &unt-Gennain , que l'autre ef- 
pèce dlûdigeucev - 

En vaîn Tantiquc Epithalame 
Vient fadement fe préfcnter. 
Avec cette enduyeufe gamc. 
Que Poètes lui font chanter 3 
Je rejetai fa grâce ufée , 
Comme en fon lit , jeune Nonaîn > 
(Que vient tenter Teiprit malin ) 
Chaflfe une mauvaife penfée. 
Laiffez-moi faire un compliment , 
Dis- je, farts pointe, fans figure. 
Mais tel qu'en pareille aventure * 
Fit pour THymcn , fi galammcit > 
Dadis le rcneimmé Voiture. 
Et vous, Phcbus, Dieu desConccrts,; 
Dont le feu rarement anime 
Les habitans de nos défcrts , 
Faites au moins qu en humble rime 
Mes vœux aujourd'huifoient offerts* 
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Mais l'eus beau riilvoqMr^er 
fut inutilefMfit*- Dans g^ em* 
barm/e m^enâ^nçai ckos bu Po 
têt y où le Dîau cle»V«irs iquetr 
quefoîs un peu fantafqu^r^uflî- 
bien quefe&Nourriçpns)ie pré^ 
fenta^ devant moi y loclque ) ]r' 
fong^ois Te moins^ 

Car fe-fomineux Apolfon r 
( Ainfi qu*on iroas k fait cittcndree) 
Se pîaJt (attirent à feîre attendre ,• 
Quand on a recoors ifon nom, 
Pour qpel^ue ouvrage de! renom. 

• Qtrorqa1Ienfoîeyifm^abor(fe:: 
3 avoît 6té fes raypns > de peur de 
me ri^ter Te corps, en m'ichaut 
&nt refpriu Je neiaii&ipas de le 
jreconnokre à fa lyrr^ il à fon^ 
hurler. A ib» afpeâf^ je me fentis' 
îàÇ\ d^une certaine: vâi^ration y 
méfée de frayeur^ qui me fit pe^ 
4be toute contenancei- 
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' Examinons , me dît-il , on projet 
Dont racttavagance cff extrême^ 
Vous voulez des vers pour Aner^ 

. Ils en fontlà n:iiei»que moi-m^me*- 

Fout célébrer le- nontda Maître d» 
ces lieux j. 
Jamais Phébus ne Ce rcfufc 
A celui dont Taimable Mufir 
A chanté ks faits glorieux; 
En fa faveur rien ne m'arrête. 

Oui , pour chanter fa gloire , au nri?» 
lieu des combats» 

Cn de mes favoris , fidèle à tous (cr 
jjas^ 
Et témoin de mainte coffqaéte 
Quela France doit à fon bras ; 
Ce digne Elève, à qui je prête 
De mes chants les plus doum 

appas ,. 
Trouve ma lyre toujours prètCi. 

Mais quant à fon hymen ,aJQataiCrîE 
tout bas >. 
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Quoi que vous ayez dans la léte > 
Entre nous , je ne croyois pas 
Jamais chanter à telle Fête. 

Après ce dîfcours , le Seigneur 
Phébus , ayant repris fes rayons, 
qu'il avoît diftribués aux beaux 
yeux de Saint-Germain pendant 
qu il me pailoit , s'envelqppa 
dans un nuage de pourpre y brodé 
d'or, &dîfparut. Je luis, Mon^ 
fieur ; &c. 



Fin d^ Lettres & ÊpUrer^ 
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ous me demandez , Mada- 
me y une longue Lettre , & des 
particularités de notre Cour: 
vous allez être fatisfaite* Je ne 
vous parlerai point de la fîtuation 
du lieu , vous la connoiflèz : mais 
avec toute fa magnificence^ c'eft 
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le pofte du Royaume qm noos 
convient ie moins ^ car le Châ« 
t^u a fi peuide commodkés , qu'à 
Q'y a qpe trente ou quarante » tant 
Prétrjes que Jéfuites , quîy aient 
^es appitrtemens^ Une Ghapetic 
ik deux Oratoires dans le corps 
de la place ^ une Paroiâlè , & quel« 
ques Couvens dans Its^ dehors , 
^oilà tout ce qui s*of&e à notre 
dévotion* Ce n'eft pas contènu- 
:inent ; & dans un jour d'été , on 
À' dépêclié ceta , avec les menus 
ilifFragesqui en dépendant , avant 
îe coudier du Soleil. Il eft vrai 
que la vw en -eft enchantée ^ les 
promenades merveilleufes , & 
l'air Cl fubtîl, qij'op y feroit qua- 
tre repas par jour. Ceû plus dç 
3^ moitié qu^il ne nous en faut , 
& QQus ferions bien mieux près 
i]^quç)qu*endro|t màréca|;eux3o{i 
toujours enveloppés d*uri brouil- 
lard épw^ nos km & nqs appétits 
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^Sku pUis 4flbup«s. N'aller pas 
^jroîrip^ttfi^iQUf fayoof fi évëtlUs 
ifljqu^-i^ou% ny puîffions xUirer ; 
w^ n'eu p3$ gs que jo veux dke » 
icvous ralkiz bien vok p9r ia Vâe 
^Uf nous m^ao^s, 

<^ujoiquil y ait parmi iios Da* 
^qoes d)^ qujQÎ co^^nter !« {QÛt le 
^lu$ ^mcû& & 9 que 9 dans w petit 
iîOJDDbrc,la heai^t^ , ragrémwit , 
f ^fpjdç iic b fag^ briltoac dan« 
tout leur éclat i il fai^r c^omniit 

Su il n'en çftp^de «Ime^ IVgard 
e Tautre fexe. A p#iiie a-t-H pi» 
fournir parnû nous quel^çs xoé^ 
rites ditlln^ués. ,' f&^x ifytfem U 
maiCi^u du Prinp^ de Gallf s* I^e 
refte ci^nÛle en certiîfs «fprits ^ 
ijwTejfienapIe.n'a jHfcr«4re%y'T 
pocrites , gens d'un caraât§r# Wl 
feu lu^pi^Tasit i m^ifi guâi fort 
^épi5ifé$ ici 9 ^ f4ii# <çoma 
lullcHrs,. 
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férieufes, & nos exercices tout 
chrétiens , car il n*y a point ici de 
quartier pour ceux, qui ne fdntpas 
k moitié du jour en prière , ou 
qui n'eu font pas le femblant. 

Le malheur commun qui réu- 
nit d'ord'naire ceux qu'il perfc- 
cùte , femble avoir répandu la 
difcordè & l'aigreur parmi nous : 
l'amitié dont on fait proféflîon , 
eft foùvent feinte ; la haîne & 
Tenvie qu'on renferme , toujours 
finccres ; & tandis qu on offre en 
public des voeux pour le pro- 
chain^ on le déchire tout dou- 
cement en particulier* 
• La tendrôfle du cceur ■ qui des 
fragilités eft faAs doute la plus 
excufablô , paiTe ici pour la moins 
innocente* 

Pour la galanterie, elle y règne 

à-peu-près cpmme dans les Ama- 

dis : on la voit éclater tout- d'un- 

coup par quelque aventure fiir- 

prenante ; 
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prenante ; ou bien on commence 
par fe marier , & enfuite on eft 
amoureux & galant tout à loifir. 
Cela ne vous fait -il point fouve- 
nîr deDom Kyrieleyfon de Mon- 
taulyan , ou de Patn^.erin d'Olive ^ 
& de rinfant Archidiane , dont le 
fils aîné fervoit la MelTe le jour 
dç leurs noces : mais revenons 
chez, nous., où Famourefl proC 
crit; & où les déclarations font ^ 
dreflèr les cheveux à la tête; maij 
non « • • 

Fils de la Reine de Cy thcre. 
Vous de quiitôt ou tard^on reconnoîc 
Icsloix^ 
Vous ne perdez rien de vos droits 
Dans une Cour trifte &c fé vère« 
Il eft ici des yeux dignes de tous les 

vœux s 
Et fi pour ces beaux yeux eq fecrètoa 
(bupire. 
Le tourment d'aimer fans *e dire 
L 
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Nefait que redooblev ms feux; 
Car > fans e(pérer d'éere bcutcjux» 
Notre confiance augmettccavec notre 
martyre. 
Et ro\t» n'av€2 Smis vous empire 
^cn de plus beau, (ju ici > rien de pkx^ 
dangereux » 
Ni rien qui tant d'ardeur intpire > 
Ni sic» qui {oh plkis amoureux./ 

Si vous demaodîez en quel en - 
droit de Saint-Germain touc ceïît 
fetrouve , je ne feroi^ pas embar- 
rafféà l'égard des Beautés; faa- 
rois plus de peine à produire les 
Amans ; cependant 'fen connoîs 
de ce carat^ttere. 

Quel trifte u%e on effi réduit 
à&ire de ce que la fortune nous 
ofïre dans notre exil pour nous 
aider à le fupporter I Les réâe^ 
XÎons que j'y faifois ces jours paf- 
fés^ me reiBpUcfiit ï^fptlt de 
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mîlle vapeurs fombres ; & ptmc 
Jes diffiper, je voulus avoir re- 
cours au jardin : H étoit fête ce 
your-là , & par malheur la bour- 
geoifie.» • s*étoît emparée de tou- 
tes les allées avec des chiens crot- . 
tés , de vilains petits enfans , & 
de^ mairis plus laids que leurs 
femmes. Je cédai à cette foule 
ignoble , & cherchai un afylefiir 
la terraflfe. Vous favez sll y a rien 
dans le monde de plus fuperbe , 
<M]de plus ipacieux que cette yaf- 
te promenade ; cependant il n^ 
avoit pas place ce jour- là pour 
moi & mes chagrins. Car j'y trou- 
vai d'abord un Père J . . . grand 
convertiflèur , entre un Grenadier 
& un Dragon Ànglois^tous deux 
délèrteurs, mais qui me parurent 
plus fidèles à Calvin qu^au Prince 
<f Orange ; car le bon Père s^'é- 
chawfFoit en vain dans fe ferveur 
de fes exhortations; en vsûnH tà« 
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choit de leur prouver ^n Italien , 
que les Proteftans 4* Angleterre 
étoient damnés. Je vis bien qu ii 
ne perfuadoit pas ,& qu'il falloit 
quelque argent pour ackever la 
convetiion. Je vis un peu plus 
loin un fort honnête homme, qui 
a de refprity mais je ce laiflàipas 
de l'éviter ; car , outre qu il eft 
grand raifonneur Tur la politique 
ancienne & moderne, il eft tou- 
joursaccompagné de deux grands 
lévriers , qui , d'aufli loin qu'ils 
voient un homme , vienn^t à 
toutes jambes Im fauter fur les 
épaules par manière d'honnêteté. 
Dieu veuille avoir Tâme de feu 
Monfeigneur l'Archevêque de Pa« 
ris 9 il occupoit la moitié de la 
terrafle av^c fes huit chevaux de 
carroflè , occupé lui-même de... 
ic fuivi de fon grand fAzure. Je 
(us quitte de cette rencontre pour 
unegrande révçTQnce, que le bon 
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prélat fie vit pas > tant il méditoit 
profondément le fef vice du Roi 
pour raflèmblée du Clergé. Je 
commençois à louer le Ciel de 
ce que le refte de la promenade 
paroîflbit libre, lorfque je vis 
(brtir inopinément de la forêt la 
béte la plus cruelle , & la moins 
inévitable que }e connoiilë : c'eft 
une vçuve dont le mari eft mort 
d*apoplexîe au fervîce du Roi, & 
qui d*unë queue de ferge noire va 
balayer depuis le matin jufqu'au 
ibir les galeries du Château & les * 
allées du jardin , pour demander 
une peniion , ou trouver quel- 
Gu'un qui cohnoiflè quelque per- 
ionne qui foit connue de quelque 
Dame qui veuille avouer qu'elle 
eft des amies de la &vorite pour 
lui obtenir fa protedion. Je me 
fouvins d'abora de la peine que 
î'avois eue à m'en débarraflèr un 
jour qu'Ole m*avoît accroché ,' 
L iij 
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& voyant qu^elle venoît droit fiur 
moi 9 je pris le feul parti qui me 
reftoit dans ce péril extrêmes & 
cl&oifîflantrendroit le moins éle- 
vé ^ je me jetai à bas de la ter- 
raiTe , & defcendant toujours par 
un petit fentkr afièz difficile , je 
ne me retournai que lorfque je 
me vis hors d'infalte au milieu 
de cesëelies prairies qui bordent 
la rivière. C'eft-li que m 'arriva 
Taveoture peut-êtte la plus (in- 
guliere dont on ait jamais ouï 
• parler. Je vais vous l'apprendre: 
mais , Madame , je vous conjure 
de ne la point divulgueravant que 
^ j'aie rhonneur de vous en entre- 
tenir, ' 

Cétoit la falfon des beaux 
jours y Sc]t rerplrols fans con- 
trainte, éloigné çks fâcheux : mais 
ma mauvaife humeuFne m'avoît 
point quittié. Se jétois en traio 
de trouver à redire à tooi. Quoi! 
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dlfois-p (me pfocn^naitt lemse* 
jnentlelongdescives de ht Set- 
ne), cétok dansces lieaK A«s«e- 
nant fifauvages, queia plasibelle 
Cour du monde venoitauttiefiMs 
étaler fa magnificence & la ga- 
lanterie : quelle folitude ! quels 
objets igiiobies,au lîeu des chai^ 
{e^ôc éss promenades ^ue )y ai 
vues ! Je m'arrêtai à x:es aK>ts , & 
regardant ayecmepns le courairt 
de feau : qui croiroit^dis-je , que 
cette pitoyable rivière , où il ns 

!)aroît pas un chat$ vienne de pa(^ 
èr au travers de U Capitale 'de 
France , & qu elle ne coule qu'à 
quatre pas des Palais du plus grand 
Roi du monde ? Voilà, l'endroit 
où tant de Beautés venaient bai- 
gner leurs appas : oui^c'eft juge- 
ment où ce coquin de chafle-ma- 
rée vient d'abreuver fes chevaux. 
Je me fentis outré de cette pro- 
fanation; & m'en prenant àla^ 
• L iv 
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pauvre rivière , je changeai de 
fiyle pour la mieux gronder. L^in- 
dignadon , comme vous favez , 
infpire les vers auiE bien que Ta- 
înour. Voici les mauvaifes rîmes 
qu elle me fournit l 

O Tolitaire & trifte Seinei 
Vos bords abandonnés m'infpirent 

plus d*ennui 
Que laterraffe même, où le chagrin 

promène 
Tant de fâcheux > plus importuns que 
lui. 
On ne voit fur votre rivage 
Que quelques malheureux troa« 

pcanx , 
Suivis de Nymphes de Village, 
Qui, Icsefcortantcnfabots, 
Mêlent un chant crifle & fauvagc 
Au murmure de leurs pourceaux s 
Et fur le courant de vos eaux % 
On voit co pompeux étalage 
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Deux eu trois grands vilains bateaux» 

Oii les fouris tiennent ménage 
Sous le bled ou le foin enta ffés pa 
monceau:: 
Ou bien fur lé dernier étage 
D une voiture de fagots. 
Rivière en ctéficl>étive 
Qu on en compteroîties (ablons. 
Et dont l'eau baffe à peine en a pour 
les poifTons , 
Quand vous défertez votre rivé , 
N'eft-ce pas vous que nous voyons 
Prifonniere en hjrver , quand Tâprc 
froid captive 
Vosondes deffousfès glanons } 
Oa ne voit fur vos bords que des 
bcrgeisàhottc". 
Et des ânes buvant votre eau. 
Adieu , j*aimerois mieui parler à ua 

ruiffeau. 
Adieu fiyiere.antique^ adieu paavse 
vioUotte* 
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Je m'éloignols de ces bords^ 
après mon compliment , lorfque 
la furface de Teau commença tout 
à coup à fe troubler^ fins que le , 
moindre .vent parût J*agJter. Et 
après deux ou trois gros bouilloo- 
nemens , je vis s*élever du milieu 
de la rivière quelque chofe qwi 
m*efïraya d abord : mais dès que 
je Fus artèz revenu de ma furprife 
pour y attacher les yeux , Téton- 
nement & Tadmiration Tucccdè- 
rent à ma première frayeur» 

l>'one itfflme foas h figure. 

Je vis s elcvcr^hors de l'eau 
Le corps le tniemc fet t , le fMis 'beau 

-Qu'ait jamari fonnéla Nature. 

Sa gorge & felwàs étôlent tius , 
, ToutPctoîtjofcfua lacCTtttoie. " 
Vb«is a!l«t croire ( à toit cctre priii'- 

ture ) 
Sa«s dxmtcquec-étrttlaDécffcVémis? 

Mais écoutez la fin de Tlaventure» 
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Ses^Irvicsétoi^m iic<x)rail , 
, Ses dents (que j^em.revis)^toicnt cou- 
leur dé perle; 

Ses hcauxcfccvete, noirs comme un 
Merle; 

Et des plus vires fleuFs foti teint for- 

moit Icmail. 
, L'cfprit tout plein d'inquiétude. 
Qui ^foe vous %cz , dis-^ , ô Beauté 

^ue je vois. 
Qui méritez dé voir tous les cobu3 
ièasvosloix, 
Excuftz mon iiKcrtitude , 
Et daignez m'informer quels k^n-. 

tieursjc vous dois. 
LaBelie, après avoir tôufledeiix oa 
trois fois. 
Fit une cfpece de prélude ^ 
Comme pour accorder fit vàix ; 
Et puis d'un air touchant & teair^. 
Mais d un ton qui leodrûit tout lopé-r 
. ra jaloux, 
(Si l'opéra pouvoit Icntendre) 



«J2 ZENEYDÉ. 

Elle dit en bémol... Me reconnoir* 
fez-vous?,... 
Ouï , vous êtes une Syrène : 
Mais^ dis-je, au nom de Dieu, que 

faites vous ici ? 
Non, dit-cUcije fuis DéeiTe de la 
Seine : 
Vous vous moquerer de ceci ; 
Mais cependant ce qui m'amène 
£ft pour vous dire un mot en allant à 

Poifly. 
Moi , Madame ! vraiment vous prc-^ 
nez trop de peine. 

Mab vous me permettrez , dis- 
je , de croire que vous n*ctes rien 
moins que ce que vous me vou- 
lez perfuader. Je me fouviens » 
dans le prologue de quelque opé- 
ra, d*avoir vu la Nymphe de la 
Seine j[uî s'entretenoic avec les. 
Tuileries ; & fans vous offenfer 
elle étoit mife tout d*un autce 
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air. Elle aWt une coifilire fort 
élevée, compofée de plumes & de 
pierreries , des engageantes qui 
lui tomboient jufqu'aux genoux» 
D'une main elle tenok un éven^ 
tail , & de l'autre un mouchoir ; 
fon corps de jupe étoit fort fer- 
ré , & fa queue n'entroit fur le 
théâtre qa*un quart-d'heûre après' 
elle , tant elle étoit magnifique»^ 
Et vous voilànuecommela Alain; 
non quefy trouve à redire; mais 
je gagerois bien que ce qu*on ne 
voit pas de vous n'efi pas le plus 
beau , & que Teau nous cache 
une certabe qucue'depoiffon qui 
n'eft gueres du goât de celui qui 
a rhonneur de vous entretenir» 
Non, Madame ; vous n*étes qu*u- 
ne Syrène; & pour preuve de ce- 
la 5 vous ne (auriez vous expri- 
mer qu'en chantant. Je ta vis (où- 
rire à ces mots; & par un moa-<^ 
▼ement impercepûbiê (è coûtant 
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fur la lace de Teau daaxs cette fi- 
tuation de deinî-baîn , die appro^ 
cha du bord où fétols, & me 
donna lieu de voir de fart pues 
les beautés d'an i>uAe qui ti^e ce-* 
doit poîat à cehn pour qui on a 
fak derm^ecneat tant de feauts* 
rimes* Je iif'éloigœMs^r re^eâ^ 
lorfque y me fai&ot figue d'appn»- 
chet^&fèpendiasit un peu > elle 
me dk affez Ims , Bc d'un aîr de 
iByftere* 

Vous qui^ fam profiter >a7ess lo t«it 
d*JÉcrits , 
Et j^i n'ea tirez d datre gloire 
Q4ae £cdl£ de citor par fois ic vieax 

,,d»biis • 
Pc queli}iie Auteur chéri «1» filles de 

Qai 'des pim bas thneurs n'eiiffiee pas 

eu le prix» 
X^uàhdea pleiti Héliçon^m tous au» 

- - * «ç»tfiutbo.trcj 
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Vous q[ui craignee tant ks £lpms» 

Et qui les craignes fans jr croire; 

Qui pour moh cara^re ayez tant de 

m^risy * 
Que vous me retgardez^n moo&te de 

iafoirei 
Vous y enfin^<loat le^œtir sbouvelle-s 
mène épris ... 
Oui , voiU dis-je > mon &iAoicie^ 
Divinicé d'un ieuve aoffi beau tpe I» 
Loire; 
Mais qui vous en a tant appris ? 
Ces faords^ dit-elle alors 9 qui ftnrenr 
depafiage 
Aux haimams et tous ces lieux > 
N<)a&fitopdè9oiientà ienisj^euT^ 
Et je veux à iH>msfinil accorder fa» 

'vamage • 
D'uo tetretâen ftcoet arec les detni** 
A Dieuz» 

Deflbusce^némc'endToît oufai pani^ 
^Tonde^ 
Des voûtes d'un brilkntciTtâ 
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Forment une grotte profondej 
Dont la nacre par-tout j & par-tôuc 
le corail 
Ornent le liquide portaili 
Oà la richefle & le travail.*.. 
Mais fuivez-moi , pour voir le plus 
beau lieu du monde^ 

Je veux croire, dis- je ,( un peu 
farpris de cette propofition) que 
vous êtes logée le plus magnifia 
quement du monde là-bas : mais, 
outre que je n*aime point à faire 
le plongeon , & que je ne dure- 
rois pas long-tems entre deux 
eaux; comme j'ai quelquefois pris 
la liberté :de me rafraîchk dans 
votre lit humide , fi votre Déité 
2^voit eu quelque attention pour 
moi dans ces occafions, elle ver- 
roit bien que je ne vaux rien du 
tout pour un rendez -vous, qusmd 
je fuis mouillé,. 
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£h bien ! dit-elle , aflèz cho- 
quée de mçn refus ^ puifque ce 
ii*eft point pour ce qui vous re- 
garde qu'on fe manifefte à vous , 
il faut , malgré votre incrédulité 
ou votre foibleflè, avoir des égards 
pour luné & Tautre, & s*accom- 
inoder à vos fantaifies. Cepen- 
dant ce que f ai à vous dire ne 
doit point avoir de témoins. Au 
milieu de cette prochaine prairie, 
il y a une efpece de grotte rufllquo 
învifibleaux yeux des mortels; ce 
n'eftjà la vérité, qu'une chaumière 
encomparaifon du lieu où je vou- 
lois vous mener. Jem*y retire af- 
fei fouvent dans l'ardeur de^ faî- 
fons où il vous a plu de n^e dire 
fi agréablement , qu'il ne rterefte 
pas de quoi donner à boire à mes 
poîflbns; aurez- vous bien la bon- 
té de m'y donner une audience 
particulière? A ces mots, elle me 
fit jaillir une goutte ou deux d'^eau 



jiyS ZENEYDE. 
fur les yeux avec le do^t da mî* 
lieus& voyant que j'en avoiitref- 
(aitll : ne craignez , dit - eUe ^ au- 
cune métamorphofe d'wie petite 
cérémonie fans laquelle vous ne 
verriez pas le lieu où nous allons. 
.Elle fortit» à ces mots, entièrement 
de Teau; elle n*avoitquun Jupon 
de gafe tranfparentè ^ & la moi- 
teur l'avok teilen»eat coUé au- 
tour d'elle 9 qu'elle aucoit aufit- 
bien fait de ne rien avoir. Je vis 
donc fort diftînâement toute la 
forme xle (on corps : mais quoi- 
qu'il n'y ait jamais eu rien de pk!s 
gracieux 9 ni d'un tour plusach^ 
vé , tant de merveilles ne Hie eau* 
ferent que de l'admiration, 

n Faut^ dis -je tout bas^ que telles 
Déités 
Soient des viandes aflez cxeufes, 
' Permifesd4Qslet£jnsiiennsaaftcritési 
Comme cft la chair des MaqueieuTess 
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Lssamcslcsplas fcrupulcufcs 
Poarroi«nt bien regarder de telles nu? 

dites. 
Xa blancheur de Ton corps lablancbc 
neige efface : 
Mais auflîfbn corps cft de glace s 
Car tout ce qued'appas on voit 
K e m'infpircnt qu'un &«id extrême j 
Oui , fans doute Ton fang eft froid , 
Et c'cft un ragoût de Carême. 

J*avois à peînè achevé cette 
méditation téméraire , que je me 
crus tranfporté p^ quelque en- 
chantement dans unPalais le plus 
magnifique , & le plus agréable 
. dû monde. La nouveauté & le 
bon goût regnoient dans fon ar- 
chitedure ; ils étoient répaiidus 
fur les fontaines & le jardin au 
milieu duquel il étoit fitué.Quoi l 
dîs-jcy nous avons déjà fait trois 
lieues 9 & dans un inftant nous 
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voilà arrivés à Trianon ! Elle ne 
daigna pas feulement me répon « 
dre : mais comme £ elle avoit pi- 
tié de la pauvreté d'une telle pan- 
fée, hauflànt fes épaules d'ivoi- 
re , & fouriant dédaigneufement , 
elle me fit entrer dans un cabinet 
orné de tout ce que l'antiquité 
& les fîecles modernes ont pro* 
duit de plus rare & de plus éda^ 
tant; & fe couchant fur un fu- 
perbe canapé , elle me contrai- 
gnit, après quelques difficultés 
que j'en fis , de prendre un fiége 
auprès d'elle; & après m'a voir re. 
gardé quelque tems aflèz fixe- 
nentj elle me parla en ces termes. 



* 
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■ ■ ■? 

HISTOIRE 

DE ZENEYDE. 

V-^JK n*eft point le hafard qui fait 
que je m'adrefleà vous ; c'eft en-, 
core moins refpérance de trou- 
ver dans votre elprit cette crédu- 
lité facile qui donne dans ce qu'on 
veut. Je vous foupçonneroîs plu- 
tôt d*étre dany l'autre extrémité : 
mais comme je fais que vous n a- 
vez pas tout le mauvais naturel 
qu on vous attribue, & que vous 
avez afTez de mémoife pour ne 
rien perdre de cequ*il y aura d'im- 
portant dans ce récit ; donnez-y 
leulement votre attention , & je 
vous difpenfe du refte } pourvu^ 
que vous faffiez un ufage tel que 
je le'defîre, d'une hiftoire qui 
n'eft ni faite à plaifir , m contée 
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pour vous amufer. Les aventures 
en font, à la vérité, de date fort an-î 
cicnne, &vous paroîtront peut- 
être imaginaires: mais il n impor- 
te que vous ne les crotez pas, 
pourvu que vous les reteniez. 
Vous (avez d'ailleurs vous taire , 
ou plutôt vous n'aknez pas trop 
à parler; voilà ce que je deman- 
de ; car dans les chofes que j^ai à 
vous communiquer , Il s*en trou- 
vera qui exciteront vo(recuriofi- 
té , d'autres quiciioqueront la 
vraifemblcttice. Il faut, s'il vous 
plaît , vous précautîoaner coqtre 
l'une & l'autre ; & vous împofer 
dès à préfent un filénce à i'épreu* 
ve de toute les furprifes. Car il 
ne vous eft plus permis de mêler 
déformais vos difcoûrs avec les 
mîens , & le moindre mot dont 
vous les interrompriez me de - 
roberoit à vos yeux pour jamais, 
levais donc commencer par pré- 



-4. 
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cmt vos defirs fur ce qui me re- 
arde. 
Je ne fuîs point ce que je vous 
parors, je n*ai pas de tout tems été 
ce que je fuîs : maïs je fubfîfterai 
tant que durera le monde. Vous 
avez été déjà témoin de quelques 
efièts de mapjuiflance , cependant 
elle efl bornée; mais infiniment 
plus étendue que celle des Mor- . 
tels. Ecoutez- moi fans vous ef- 
frayer : Ce que voiis avez appris 
(de fabuleux félon vous) tou- 
chant îescabaliftes, n*eft ni eii^ 
tîerement vrai , ni tout- à- fait fup- 
pofe: puifqu'il eft confiant que 
dans le vague des airs ,. au fond 
de h terre , & dans le fein des 
eaux , il y a de certaines intelli- 
gences qui participent à la nature 
humaine , principalement par leur 
penchant à la malignité. Et ces 
Efprîts invifîbles, au-lieu de régler 
les çlémens quils habitent, tonc 
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fouvent çaufe des défordres qu'on 
y remarque ; puifque les tremble-^ 
mens de terre , le débordement 
des rivières , les orages , les ton- 
nerres & les tourbillons font Jes 
effets de leurs caprices , & non 
pas de ces caufes naturelles que 
vos philofophcs n*ont fait qu em- 
brouiller , en les voulant expli- 
quer. Ce n'eft point toutefois fans 
l'aveu d'une puiffance fupérieu- 
re , illimitée , éternelle , mçom- 
préhenfible,qu'ils difpofentdu def- 
tin/ des chofes dlci-bas : mais ce 
feroit rebuter d'abord votre at- 
tention , que de m'étendre davan- 
tage (lir ce fujet : il en a fallu tou- 
cher quelque chofe , avant que de 
commencer mon hiftoire. 

Je fuis donc .depuis un certain 
tems du nombre de ces Génies: 
mais ô Ciel ! que l'aventure qui 
me donna cette efpece d'immor- 
talité , fut fatale à ce qui pouvoit 

faire 



ZENEYDE. 2î?; 
faire le bonheur de ipa vie , bc 
^gu'il m'en coûte de cuifans. cha- 
grins toutes les fois qu'un , cruel 
iouvenir la renouvelle. A ces 
mots , levant les yeux au Ciel , 
^Ile poufla quelques foupirs; & 
malgré reflfort qu'elle fit pour Jes 
xetenir , je vis couler le lon^ de 
{es joues, & tomber fur fa belle 
gorge des larmes fi naturjeîles , au 
milieu d'un filence touchant ,que 
je fus fur le point de lui tenîj: 
compagnie. Elle fe remit bien-»- 
tôt , & m'ayant témoigné par ua 
regard plein de langueur , qu'elle 
n'c toit pas. infenfible à,.m'oâ,'3fc 
tendriffement.: Gardez , dit elle , 
cette compaffion obligante pour 
la fuite de ce difcours , vous; y 
trouverez de quoi exercer tous 
les mouvemens de voti'e pitié , Se, 
cependant ^recevez la -confidence 
entière que je vais vous faire de c| 
que je fuis , conmie vous le dl- 
M ' 
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vezf ; ihéritez-la par votre dîP- 
cifétiotti Soit qye wus ajomîet 
feî i ce- que vou* allez entendre , 
jôti qtie vous me preniez moi & 
mon hiftoire pour des illufions , 
(buvenez-vous que vous ne vous 
trouveriez pas bien d'abufer rfu- 
ne confiance fi avantageuse pour 
vous* A ces mots , apiès m'avoîr 
encore regardé quelque tems 
avec beaucoup [d'attention , el^ 
Jb sVânça vêts moi ; & tirant 
doucement un côté de ma pcrru- 
e pour me parier à Foreiîle , il 
Jhit , malgré tout mon refpeÔ , 
ùiè pencher far eiîe d'une maniè- 
re aflSz fetniliere. Son vifagc 
choit le imen^ & il me paruttou- 
sfaîîné ' rfune chaleur très -vive , 
^ très-dîfFérente de cette infenfi- 
ïriîîté que je l*avo5s accufée de ré- 

Jjandre fiit mor, torfqu ette ètoît 
dttiè ije feau. 
' Son hateîae étoît pure & fraî- 



(qu< 
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^e. •«••••& cette Divinité , qu« 
jpavois foupçonne un peu mare-» 
cageufe y n avoit rien qui fentît le 
bourbier. Que ne m*eft-il permis 
de révéler tout ce <}a'elle me dit 
ikuss une confidence que f euf& 
fouhaité plus- longue. Mais elle 
/en laila apparemment , & quit- 
ta ma perruque.: il y auroittrop 
•de cofi^ainte , dit-^e , à comi^ 
truer ainfi mon dîTcours. Qu*oa 
forte , ic qu^on nous l^âè (evls^ 
Je me tournai , & ne voyant per- 
sonne dans le Sallon , je crus que 
cet ordre s'adrefibit à moi ; & me 
Jevant déjà ^ .^. , . . Non , dit-elle, 
ïie bougez-, je parle à quelques* 
unes de mes Filles , qui caufoient 
lur la diieminée dans le gobelet 
de porcelaine que vous voyez. Ce 
ne font pdnt des Fées qui me fer- 
vent , ajoùta-t-elle , voyant que 
Je fourioîs : ces trois Mouches 
mil font à préfent (ur le bord d<^ 
Mij 
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h. fenêtre , fom les Filles dont je 
vous 'parle : vous les yerrei tan- 
tôt fous une figdrèf>lu^ agréable. 
Alors les Filles-tf Honneur s'en- 
volèrent , & leur Maîtrefle con- 
tinua fon difcours de cette ma-, 
niere. Il ne m*eft pas permis de 
lire abfolument dans le fond des 
coeurs ; mais je connc^s. prefque 
toutes les penfées par ries mouve- 
mens fubits ou violens qu'exci- 
tent la joie , la teiTréur, la haine 
ou Tamo.ur. Un certain nombre 
de Génies fournis à mes volontés , 
m'informe de tout ce qui fc pafle 
aflez loin à la ronde. ; mais -mon 
empire 1 fes Iiiï:ites, Jp :fais pren- 
pre à ces Elprits îfubaiterties telle 
figure qu'il me plaît , & c'eft par 
kur mioiftere que je fais jjar exem- 
ple, tout ce qui fe paue à votre 
Cour , & connoîs le caradere de 
tous ceux quilaeompofent. Quel* 
le connoiffance, dis 'je , «» Pipi*. 
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même ! & que.,. . Paix , dît- el- 
le : écoutez-moi. C'eft tfordinaife 
comme des Mouches , que mes 
émiÛmxes' vom faire leui's décoib- 
vertes ; ils en font plus de dili- 
gence , & font moinsi oixfervés. 
Comptez donc que ces Mouches 
importunes , qui s'obftinent à re- 
venir plus on les chaflè , ne font 
autre chofe que de ces fortes d*ef- 
pions ? mais mon règne n'ett pas 
' de toute Tannée : car dès que les 
•hirondelles difparoiflfem , il s'é- 
vanouit avec moi' , & comme f 
fétoîs entièrement anéantie , ]^ 
ne fais ce que je déviens jufqu'à 
leur retoifr > & alors , fans favoir 
comment , je me retr<>uve dans 
mon premiier état. Voilà uncj 'lé- 
gère idée de ce que je fuis : il fauf 
/maintenant vous dbe ce que je 
fus. Souvenez - vous toujours, en 
écoutant un récit aflcz long , & 
rblçind'évènemens extraordinaires, 
Miij 
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qu il ne vous eft pas permis de Fi»- 

terrompre* 

Il y. a douze-cent ans que j*ar- 
lîvai a ia Cour de ..,.-. . A ces; 
ffloots , f ortant un. 4o%.t fut fa 
bouche i comnw. j'aÛoU l'intei?* 
terompire : preniez gîorde » dk^eUe^r 
c'eft pour la dernière fois, que je 
vous en avertis. J^avoîs , pourfuv- 
vit-^k y envirojx vingt ^ns quand 
t'Amhaflitdeuc dft CHikl^rk: |^ 
conduîfk à Troy^i, Capitale alocs 
de ta noGLvdkr Monarchie d^s^^ 
François. Mais pour l'intelligence 
des chofes qui regardent mes 
aventures y il faut vous faite ua 
abrégé de. ce qui fe paflà idepuis 
fa fcuidacion de cette Monarchie^ 
{ttfqu^au tems àoot je vous parle. 

Vous laveK que le premier Rot 
de France fut Pharamond » ou 
plutôt vous te crojrei for la fot 
des Hiftoires. Celui qu'oa veut 
dke s'appdoit Mellaubaudès } & 
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û vous en avez une idée coi^or<t 
me à ceque VOU& en ont dit ^ ou^ 
les Romans ^ ou des £cnvaips 
même plw fédieux ^ vous trouve- 
rez bien à décompter à T^ird de, 
fes aventures , fon caraâere & £à^ 
%ure. Mellaubaudès ( que jf^ap* 
pelterai [ifourtatit Pharamond j^ 
pour ne vous 0is ckoquerpar ^e. 
nom bar-b^fe ) étok Seigneur de 
la Petite-Pierre y )iev iàuvagc cit. 
Creten)«-Ià, ic habké^i? des bri"^ 
gands qui pilloiecrt Hiq^xuiémenc 
tout ce qu'ils trouvoient de plus 
foible qu^eux. Pharamond à leur 
tête y profitant du défordre & des 
revolutiojis qui mei^açoient r£m- 
pire Romaut > forma des deSèin^ 
bien au-^d^ffiis de f^s forces» f»aî& 
noft pas de fotl ambition. U^- 
poir du b^tia & la douceur <i^ 
Iibercii)ag0 ayoient t€fQein«n£ g^Ofli 
fyn parti » qit'ît quiiçtji |e$ M0»ta^ 
gnes ^ dfi£^iidtt (iU9$ l-AI/a(4# 
Miv 
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comme lin torrent , & , Tayant ra- 
vagée {5aïïa le Rhin , & pénétra- 
jùfqueî bien avant dans la Fran- 
conîe II y trouva un certain AP 
carie , qui feîftnt, te même métier 
que lui , ne put fouffirir de con- 
current dans te projet de s'établir 
dans ces cantons. Il rechafla Pha- 
ramond au- delà du Rhin^ , qui ^ 
aiprès avoir tenté- inutilement de 
^'emparer des rives en-deçà de ce 
Fleuve , vînt enfin s*etablir dans- 
les Pays fîtuéy entre h Lorraine ^ 
la Franche- Comté & la Cham- 
pagne ; il n*eut pas de peine à s*err 
rendre maître. Gondioche , le 
plus puîfEint de ceux qui lui pou- 
voîem faire tête dans ces cantons ^ 
étoit occupé à s*afFermîr dans la 
Bourgogne , qu il venoit d'enle- 
ver aux Romains^ ; & loin de s'op- 
pofer à Tétabliffement de Phara- 
mbnd ^ W Paima mieux pour voi- 
fin que des ennemis comme &ax^ 
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Il fe repentit bientôt de Taffiftan- 
ce qu'il lui avoit donnée. Stili- 
;coh', maître abfolu de l'Empire 
d'Occident par la foibleflè d'Ho- 
noriiis ^ commençant à s'allarmer 
des foulevemens qu'il avoit lui- 
même caufés pour fe rendre né^ 
ceflàirc , envoya de nouvelles Lé- 
gions dans les Gaules , pour faire 
ceflèr les murmures qui s'éle- 
voienL contre lui* Qirion , qui les 
commandoic y attaqua Gondio- 
che peu affermi dans fes ndu^ 
vveaux Etats , le pouffa partout, 
& te contraignit de s'enfermer 
i dans. la Capitale des Bourgui- 
.gnom j fans que Pharamond , 
' dont il avôit vainement imploré 
vFaffiftançe'i fari tour , fe mît 
-en peine de le fecourîr. ft envoya 
lui^ reprocher ion ingratitude • 
pour la dernière fois , & ne fon- 
:fçea plus, qu'à* défendre jufquà 
: r^ctî^émké quelquQ^ obofe de plus. 

M V 
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Ïrécîeux y à fon égard , que ibm 
loyaumc, ou Et vie mêm^, qu« 
rcntermoiem les reraparts de Di- 
jon. Pharamond, qui avoit donné: 
Je tems aux Romaîo& de &*affoî- 
blir en ruioaqt foa voifin* ^ crai- 
gnit qu'ils ne tourhaifent leurs ar- 
mes cxmtre lui avec un pareil fuc^- 
€jé% , $*il leur permettoi^ de l-op^ 
l^rîmer entièrement ;; c^èffi pour- 
quoi , laiiEnt à ion fils Glodioa* 
là pourfuite des conquêtes qu'if 
avoit eommcbcées du coté de la 
Champagne y il railèmbla toutes; 
fiBS- fetces j marcha contre les. 
RcMSiaiœ à grandes journées » Jes: 
.ibrprit » ta ayant forcé leur camp ^ 
leur défaite tut fi entieœ & ti fan- 
gfiante ^ que le feul . pskS^nniér 
j^ue. l'on fit fut l'tnfinFtsiié <^- 
jMCUuLe vainqueur^ chargé des.dé- 
pouilles RomaincS'^ entra: mom*- 
phant dans> la. ViOe qu'il ornait 
âe déimec ^ tsàsm& d'aigu &: 
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éç fai^e^ux , & traînant zfrh lui 
le Général IlQmaUi chargé 4e fera» 
t-a çrojnptitiidè tfune fi ^ai>d^ 
vidoire avQÎt prévenu Gprlcii^^ 
çhe dans lé deflein d^ participer ; 
U n eut que le tenis de recçvoiric 
jbn Xibératei^r à la porte de ïi 
Ville. Ju%ue$^Ià lés louangea èç 
Us âcclarnatic>ns d'uis Peuple qui! 
Te«oit dt délivjpcr ^ avpieût ctç 
tes feujs objets de j^n atteption ^ 
iTuis eà arrivant au* PaJ^Is^^ o^ 
(jondÎQche l'avoit conduis ^ ij ititf^ 
ta belle- Rofen^ônde ^ il in' fat^ 
iblaui^ C^étoit TefFet prdîjQiiw.ç?, 
que prqduifi^it une beautë ^ dppjv 
ift mémoire le conterve|:6fiJcore^ 
parmi ks liommesb. Voiis allei^- 
voir fi fa xyléaaoire a cnéÂté d'êtrer 
eternifée^ par ^àutres^ endroi^j^ 
i^baramond Taborda to^i.t gouye^t^ 
cTune ffloirt açq^ife p^^&^^^it(»j 
^ U noqte de$ Rcajains.^- ^ * 



%ecâacle jppw uiy JweJRf^f^ 



275 . ZENEYDE. 
ti*uoe haîne mortelte contre eux E 
Rofemonde ny fut pas înfenfi- 
ble , il parut à ies yeux comme uit 
Héros, un Dieu, ou te plus char- 
mant des Mortefs : voici comme 
il étoît faft ce jour-là ; car il énr 
reftoit un portrait à fe Cour de 
Chjlderic , q^uand jV arrivai. Il 
^toît petit ^ maïs fort gros ; (es 
épaules étoient hautes. , fa taille 
courte & (es bras longs ; fon vi- 
fege étoît à-peu-près comme Gc 
tauIé , hors quelque chofe de fé^ 
rôce àt de' grand tout enfemble ,. 
qù*otï pouvoït remarquer dansr 
fes regards. Quartt à fon habille- 
ment Vif P^rtoit un turban garni* 
cFè trorif grandes plumes de Coq ;: 
itn manteau de drap verd , qui ne 
lui defcendoit pas ptus bas que la 
eèmture ^ couvroit un petit buffle 
de la même longueur. A ce man- 
tiéaù éfbît attaché uii capuchoir 
dt'vctaiuis violet , qui lui pcndoît 
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entre les épaules , & il avoît de 
petites bottines de chamois qui 
ne lui venoient qirè mr-jamber 
Voilà , dis - je en moi - même , le 
petit Melhubàudès fort noblement :' 
mis , & d*un air bien augufte pour 
donner de Tamaur , & il falloit 
que la belle Rofentondc ne fût 
pas .... La belle Rofemonde y 
pourfuivir la Nymphe ( comme 
fi j'euflè parlé ) en fat charmée , 
malgré la figure ridicule que vous 
trouvez au* véritable portrait que 
f en viens de faire : & lame de 
Pharamond , affer fufceptible mat 
gré fa férocité , ne put voir ce 
qu'il y avoit alors de plus parfait 
au monde à Tégard de la beauté ,, 
fans en être enflammé; Gondio- 
che s'y étoit attendu; mais il nV 
voit pas cru que la perfonne de 
Pharamond ë«t faire le^iïême<effet* 
far eJie : il jeti foupiroit dedouleur 
& de jaloufie dans le teais qiii». 



^t ZENEYDK 
clefîrde viçngeance ranima Ta lîaî^ 
ae & fesi reflentimeiïs de Rofe- 
moade contre le nom Romain :. 
elle s'y abandonna ^ & armant fos» 
&eaux yeux de tous teurs traits ^ 
Roi des François , dit-elle en le^ 
HDurnant vers Phacamond ^ cou- 
K>nne ce c^ R<ofèmonde te doit 
aujourd'hui pour la liberté & I* 
Tie , par un don qui ne lui fera: 
gueres mokii àgreabte que Tunè^^ 
eu I autre» Je te demande leG&p 
«érat des Romains , rends - moi>^ 
farbkxe de fa deftinée. Phara*- 
moud, qui Veâok de fe livrer lui^ 
«êsifie , n'avoit garde de lui refi**- 
fer fen prifonmer. Oa, fit venir 
fe malheureux Romain ,. que^^ 
Gondiochc ne put voir dans f é>- 
tat indigne où il étoît ^ fans ot^ 
domfier qu'on lui ôtat Tes kxs^ A» 
ïéte , Gondioc&e^ dit^a fîere Ro- 
femonde » tu as trop ^eu départ 
%vk xmlhmj^ de celui qjû.te mettoît- 
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rfaas I état d*bù m Je veux tirer ^ 
pour être en droit de lui rendre- 
ce généreux office ^qjj^'off E^enfeu- 
me , pourfuivitellç ,► dani les ca- 
chots ,j'ufqa'à ce que je fois dé- 
terminée fuç le genre de Ton Tup^-- 
plice^ Le pauvre Curîon ne i& 
démentit point ', & foutenant ùc. 
dîfgrâcê &;, fon Arrêt avec un,©: 
fermeté ^i^e de tàncienne Ro- 

' me X il ne daigna feulement pais- 
tournée! fes^ regards fus celle :^ qui 
donnoit cecniel ordre» 

LesToucnois & les FeCtins,» que 
Pharamond aimoit à l'excès , fu- 
jient les marques de la reconnoif- 
&QC& de Gondioche i.4;nais il les 
donnok avec répugnance à unrr 
Bpmme qu il commeifçpit de haïr ; 
car Rofemonde. ea donnoit de 
plus précieufes » & ne s'en con- 
traignait pas». Pharamond ». mav 
tre dsms^^la Cour de Gon^ioche,,^ 

' i^^Qxt pas pU)^ d'égii^s gûùp^ 
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*pré(ence ; il ne le put fouffrîf , St 
^e:'Jtedra fous prétexte de raflem- 
'bler fesf troupes" r cependant cèi 
dduxAmaAs'fi dîfférensT dan^IeUt 
'figure , &^ïî reffemblans dans legrà 
"înclînatîans , préféraient fouvent.. 
des plaîfÎYs barbares à h douceur 
'd'une ren'dreflfe nouvelle.' Lç liixe 
'des Kortiaîns quï ti'aînôient dans 
^et/rs^ armées ce quï pouv:ôït fer- 
vfr à la ' pompe' & aux fpeftaele^ , 
'leur avoit fourni des Ghdiateùrs ;: 
ils en virent l'es combats fanglans. 
avec avidité , &' Rofemonde* ne 
s'enr fîir point rafl&fié, fi on n'eût 
averti .Pnarâmond j qa'ùrr avoit 
auffi trouvé des Lions & des* Ti- 
gres' dafns "le camp* cfc Gurîori. 
Alors oTi eût dît que le nom de 
^c^s'bêces cruelles réveifloit toute 
'h cruauté' de rinhumaînet EIFeen 
'parut ' tfatîfportée; &,' levant les 
'yeiri au Ciel' : t)hisi tout juftes v 
sMcrii-t-eiïè ,' je Vods rends- grâcca^ 
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du moyen que vous m'offrez de 
venger la mort des mîens. Je n*ar 
plus à délibérer : heureufefi , avec 
Curion , je pouvoîs immoler tous* 
les Romains aux mânes que feC- 
père appaifer par ce Sacrifice. Je 
jure quiis périroîent comme lui , 
& n'auroient d'autre fépulture 
que les entrailles des bêtes. Qu'on^ 
lui faflè favoir , dît elle , que dans: 
trois jours il fera expofé aux 
Lions y 8c que je ne diifere fa mort 
que pour lui faire plus long-tems 
fentîr Thorreur du fupplice qui 
l'attend. Quel diable , dis- jeà part^ 
poffédoît cette Furie. ... ? Je 
vais vous le dire , pourfuîvit la 
belle Naïade ; cependant , ajouta- 
t?elleen fourrant, vous voyez que 
je devine affez jufte fur ce qu'on 
pcnfe devant moi : mais il faudra 
que je promené un peu votre 
attention , & que je m'écarte de 
mon fujet^ pour vous dire celui: 
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de cette inhumanité de Rofemoi»- 

de. 

EUe étok fille d^Até , qui Ta^ 
voit donnée en mariage à Rada- 
gûk. Ces deux homnies confidé- 
rable^ & puiflàns dans cette par^ 
tie des Gaules qui s'étend te long 
de la Mofelle ,. l^avoîent ioulevée 
contre les Romains^ & ayaa« des 
intelligences dans Trêves , Us 
avoient appelle Qondioche pour 
fe joindre à eux , & ftirpr endre 
cette ViUe* Le fils de Stilîcoo 
gouvemoit alors ces Provinces ^ 
& s^étoit établi dans Trêves ; if 
fecondoit parfaitement te deHein 
que Ton Père avoit eu de fakket: 
des troubles à TEmpire de ce cô- 
té-là* Il êtoit cruel & voluptueax , 
aiTemblage de qualités très - pro- 
pres à dégoûier tes Peuples du 
foug Romain i cependant com- 
me Ce$ violences Se ù çnwaté le^ 
teoioient dans une iufte défiance 
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^ tout , tout étoit plein xlc fes 
cfpions* Il fuf averti de ce qui 
fc tramoit cjans la Ville ; & , aprèy 
avoir tiré par les toqrmens tout 
réclairciflèment de la conjura- 
tîoft de ceux qu il arrêta y il mit 
les chofes en étàX de recevoir Até 
& Radagaife. Ceux-ci ^ trompé^i 
par les figijaïix^ s^emparerent avec 
emprefTeroef^t d uçe porte qu.o» 
leur tint, ouverte \ Se entrant Ae$. 
premiers fe^livreaçnt imprudetn- 
inent à hm ennemi. On s*en fair 
iiît , & la moitié de leurs troupes 
étant entrée > on les enferma , 8ç 
les ayant tous paflës au fil de Té^ 
pée , à la réferve des deux Ch^efs^ 
on fortit fur te refie , qwi reçut 
îe mêOfïe traitement , hors un per 
tit Qoipbre éckappéi la Ëiveur def 
ténèbres, o« à la laiËtude de ceux 
qui avoieot égorgé leurs eompa-*- 
gnons^ Maïs, par tes cruautés oà 
ks Prifonniers fe virent .expofé^; 
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enfuîte , ils eurent lieu d^envîet 
le deftin de.ceuxtjue ïa première 
foreur des armes n^avoit pas épar- 
gnés. Oh Us donna pendant plu- 
fieurs jours en fpeâacle dans les 
Arènes aux foldats Romains , où 
ils fervorent de pâture aux bétes, 
ou pèrifïbient en combattant eom- 
me des Gladiateurs les uns con- 
tre les autres;. Gepefldant , quoi- 
que le Gis dc-StJKcon donnât 
chaque jour' efe' ces- miferabtes 
vîfttmesà fa cruauté, il épargnoit 
Até & Radagaife pour aîler ren- 
dre à Rome un témoignage écla- 
tant de fa viétoîrerRofemonde , à 
la preimere nouvelle de leur dé*- 
faîte , àVoit fentï àè qu*6nt de plus 
l^f là douleur Se le défefpoir; el- 
le en fot telleraent tranfportée , 
qu'elle ne craignit point de fe 
mettre en ta pui(Ëmce dU plus 
emporté de tous les honunes , 
pour tâcher de ie ûéchis eïtlws 
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faveur. Le tr^item^iu qu'on &i- 
£ok aux malheureux qu'on avoit 
]M:is , lui £t craindre quelque cho^ 
le de funefte pour ceux qui étoient 
les auteiu-s die la révoltç« iille ve* 
noit d'époufer Radagaile ^ & Tai* 
moit avec violence ; mais h ten- 
dxeile qu'elle avait pour (on Père 
glloit encore, au'-^delà* ' D'aboad. 
qu elle parut devant le fils de Sti» 
licon , la voir , raimex & former 
le defièinr de lapoileder ^ ne furent 
qu'une même chofe^ pour lui , il. 
la releva de (es pies où elle s'étoit 
|etée ; & n'ayant, donné que les^ 
prêter» mdmens à l'admiration 
dç fa, beauté , & à un certain rct 
peâ que le fexe imprime ^ quand 
il poflede ce rare avantage , il lui 
fit bientôt çonnoître à quel prix 
elle devait efpérer la vie de ceux 
pour qui elle venoit intercéder.* 
La fiere Rofempnde fentît aug- 
laenter^à cette çonnoiffiiice/tpwtft 
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la liaîhe dont tBe étoit pté^enne 
ixmr le nom Romain ; & oublianc 
le péril des fiens pour fuivre les 
inouvemeiis de fbn indignation , 
•elle ne répondît au Romain qtie 
par toutes les marques du mépris 
lô plus outrageant : cela ne fie 
<ju'irriter fa cokre , & augmen^ 
ter (es defks. U lût donna le refto 
àe cette jburnnée pour (è déter- 
fhiner , 8c protefta que le moin- 
ére refus qu'elle feroît le iende«* 
f&ain de réponcke à fa pafCon ^ 
&roit la Sentence de fon mari St 
et fon père ; que cependant il lui 
feroît permis de confolter Tun 8t 
fîautre fiir une réfolution qui ne 
leur devoit pas être indiffâreiite* 
Il faudroit trop étendre mon ré- 
cit en cet endroit , pour vous 
dire tout ce qui fe pailk , & tout 
ce qui fe dit de tendre &.de paC- 
fionné dans cette trille entrevue. 
Le ums iatal qu'on avoit donné 
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k Rofemonde étok presque ex^ 
ptré^ (ms qu elle eut pris d'autre 
iféfokitioR qto celle de mourir 
avec cfr qu'elle aimott : extrémité 
c^oim dure que celle de vivre de 
àe »*en féparer pour jamais. Celin 
^i vint fa voir la dernière réfolu- 
tîon de Rofemonde , n'en reçut 
que des imprécation» contre fon 
Maître. A cette réponfe, le Minif- 
tre des voloméj du Gouverneur 
commanda de dépouiller les Pri- 
Ibnniers , de les battre de verges , 
& enfuite de les traîner aux Arè-^ 
nés pout être livrés aux bêtes. La 
promptitude avec laquelle on lui 
obéit ne donna pas^ le tems à la 
défolée Rofemonde de fe recon- 
iK>ître ; elte fe vit faifie par des 
Soldats pour être témoin du fup- 
plice de deux perfonnes qu'elle 
aimoit plus que fa vie. Jugez ce 
qu'elle dcvîntjlorfqu'elle vît foti 
père & fon jcnari dépouillés , près 
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de fubirtoute j'horreur d'une mort 
ignoiTiinieure. Llle n'en put iqu^ 
tenir le fpedacl^ , & fur le poim 
que les bourreaux levoienties bras 
fur eux : - Arr-etez , s'écria-t-elle , 
jgu'on me mené au Tyran. A ces 
mots , fans écouter que l'image 
afFreufe d'un fupplice qui la fai- 
foit frémir , elle ie précipita dans 
les bras du fils de Stilicon , fans 
lavoir ce qu'elle faifoit , ou plu-. 
tôt y die ne trouva rien d'inmme 
ou d'horrible , que l'état où elle 
avoit vu ce qu'elle avoit de plus 
cher au monde : mais pendant 
qu'elle prenoit un patti fi odieux 
pour les fauver , le Romain , livré 
tout entier aux tr^nfports d'une 
fortune fi peu attendue , avoit ou- 
blié de lufpendre fon premier 
Arrêt , & les Miniftres de fes or- 
dres, trop empreffés à les exécuter, 
^e fureat point • gue la malheu- 
xeufe Rofêmonde avoit obtenu 

Ja 



ZENEYDt:* a^ 

la grâce de foti per^ & de 'Ton ma* 
^ ri» L'un & l'autre fut déchiré par 
: les bêtes ^.aprè^. avok . ful^ foute 

rinfâmie du premier fuppl^e» 
- Elle n'eut pas le f oms d'envifager 
' ce qu'avoit de fonefte & d'horri- 
• ble 1 état où elle fe trouvok àcette 
'.nouY^Ue. I4 garnifon. iromaioe 
; 4tott , foiftie pour vçir ce. iânglant 
•foedacledMlis les arènes ^ & pea- 
lilaDt cç tems , la yille fQuIevée 

fnaflkcfa tou3 les Romains^ ^qui y 

étoîent reftés, &le Gouverneur 
.n'eut que ie tenis de prévep^r 

leur furie- p^s un§ pfoirtpte.fiaite^ 
' Gondioche (parut I^U; même t^m^.» 
-& trouvant les co^r<;e§:Rofnai!- 

ne^ attachées, à foiçcer learr porter 
ide la ville que les conjurés a~ 

voient fermées,, il foiidit fur el- 
les, les tkilla en pièces ,\ entra 
.4ans la vîlte ^ la donna au pillfige 
»lks troupes , & de tout la butia 
<jui sW fit, ft^ prçngnt popf lui 
N' 



f «ie ce ^ù'M f â^dit ée {]ilas mau« 
V4iiS) il épmi(k rkriigne Kofe- 

iRijc^uèk ëlte $Aiâc>la lltifortuiié 

^libtffeMit >à cette <l5h£sitll^, tti&is 

^pietiéâbp^t \âlt v^^k fiir un 
"fnH^dfik la ^&it ^iâh f^e & 
«â'Ilh «tôâ> elle qui i»i avôk £ 

^G<^di^h>) i é€^Mt|Uit , qu'ils 
faVOktot tdlfe dëttt Dtiblié f »'iitî 
isisQiôiicèliïfs ^*Ms gôûcc^ient dans 
VAtPtâwvic ^m la^cftliaQté , avoh 
-tiifkttAiïé tcM: (^ ^u^îl avak 4c 

«Infe fenâtie lafid^lte^ & it veii^ 
l&F^Viïè ^rêd^ ^ùi tfe Tt^ok 
i6<K56im i}M ^oulr'vibl&r tas dMit^ 
éè V^piGà^ ^ lui dcftiAer U 
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loi dâtis fes Etats ; mais Phara- 
Ddond , heureux contre lui de tou- 
tes les manières , défit fes trou- 
pes', te tua de (â propre main , 
^empara de tous les Etats , fut 
i^çu de Rofemonde comme s'il 
eât triompké du plus mortel de 
fes ennemis y & de la même main 
^u*il venoît d^enfanglanter par la 
mort de (jbnmari, 9 reçut laiitsnne. 
Pendant que ces cfrâfes /e paf^ 
foient chez les Bourguignons, It 
réputation de Clodion s*étendoît 
muifijoia que fes conquêtes. Il 
s'étoît rendu maître deChâlons» 
^e Reims & de Trojres , & avoît 
cntreprisie fîége de la plus forte 

?lace qu*occupoient les Romains, 
i^ant de gloire donna de la jalou- 
fie à Pharamond , de la haine & 
«le Tenvie à Rofemonde. Elle ve* 
noit de mettre aii monde un £Is ^ 
douteux entre Gondioche & lui ; 
«Ut VQuloit qu*il régnât ; & , pout 

Nij 
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pte£;dr^iefucçe(&^r légitime ^^llfi' 
trpuva Pharamond âvidç <k^' 
inauyaifeis împrefliQQS^ â^ dç tour, 
rbmbjrage qWe^e t^ijcn ybulojit 
donner^ QcKiloqi recul ordre de. 
fiifeendre les progrès de (g$ arines: 
jiilqu à l'arrivée de ion père ; il 
ij^X obéit pas ^parçç que les ennc^ 
jpis^ préparpieojt h i^Q<>ui:s dVne 
place qu il étfik fyr le pwt de 
prendre. Il la força , & ce {uccè^ 
pe diminua rien du crime qu'oo^ 
lui fît de fa défobéiiTaoce. Soti 
père s'avançoit i grandes journ 
nçes î cette dernier^ yîjâoirç.atu'gT 
me^ça {a j<tilQiu{ij^ ^ &r^9j^on^ 
ffe, qiji s'et,oit tançarjéet dftiftH» .^& 
prit icoiirrne;dfi fon çœyt^ neuj: 
pas de p^nçàiuiperfuader.quuii 
]eu9e infolens enâé de gloire 8c 
.de profpéritéf ^ le. Spl^il levant 
que les peuple^ & }e^ foldats 
adoroieat ^ & qpi (Jsjjçroyoitdéjè 
^p drpît df défeb^wr è ft)ft.p«r# âc 
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- ifotî Hoi , n*en demeureroit pas^ 
là, dès qu'il* feroit ennuyé d'atten- 
dre ilâ Couronne: Il n*cit faillit 
: pas? davantage ^fàm détertfîinèr 
I/Wl hôttlnie qlîi le ferieoit daf^We 
-de^^fentfmcfns &^des defTeiïis doht 

• onacctïfoit foiï fils.- Cîodîdrt ce- 

* pendant en étok fi éloîgné' qull' 
.^quitta Vdîmée y & fe rendît en di- 
:Kgenc«aup]»èsdeferî defe. Q^uélfe 
t-fatfaftlri^ife, loffiiuîl'fe virar- 
-léier par fon ordre , ' ailP lîetr des 
-fokaiïgek & dfcs careflèk qti*îï éh 
'^aiftendoit ! Il parta , poot fe juftl- 

fier., avec tarit de grâce & dehaù* 
tèur ,. que Phàramond , qui ne ptft 
vie convaincre , fentît augmenter 
:fe méfiance S: fa* haînepoiirfon 
•innocence ,&rtn)ure qù*il luï fei- 
Ifoit; If n'en étoitpàs de même de 
-Rofemonde ,, (oh cœur fut chan- 
gé pour lui 9 dès qu'il p^rut èc 
^u il lui parla • . . • Le toiblè de 
Â^iv âme' ^oic la gloire ■,■ & elle h 
N uj 
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trouvs^tout autrement channaé- 
te dans uae fi^gure ^ooime celle 
de Clodîon^ q^'ellt n^^voit fàt 
damP^aiaoad qui hti devenoît 
pftiei»} &r cofl(H9e VimfémcAé 
séi^çk tous les mouvesiftiiS: de 
fga ccnur y elle réfelut d^sen dé* 
i^e g fans (cing)ir fi eeU la cm- 
4uuKHt au bot de (es défiia^ La 
lortmie lui ^^g;aaa#'€rimesi tç 
ThiSa^TnqTifà mourut d'apopieiâe 
la, m&BïQ nuk» Rofieitioade» écH 
traînée par ibn. noaTel iàmétd- 
ment » & pleine de confiance &ir 
une beauté à laquelle rie^ n'avoît 
encore réfifté 5 parut aux yeux de 
ClocUon avec tous les . ckirm^ 
dont elle putiaatnter les fiens^dc 
fe fit un mérite de détefter l'in- 
juftice & la dureté d'usf fliari qui 
yenoit d'expirer ^ pow &»re va- 
loir un empreiTement qu elle té* 
moignoit fi inal-à propos» ht fik 
de Pbaraia»oad \^ jreguda avec 
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aènîraiuMi : msiisL Kh^trsui^ qy'd 
avoit conçue fms dM csHagéiiit 
éyat le faowt èmtt pari^oniÀ )u(r. 
que hii ^ U^défemUt coo^e ^ârlt 
tcâits» ou pbt6tt U n'y «wit ply^^ 
pddce dans fon cceurpouf iee<9VQif 
1 imjpreffion d'une bonut^ c|ittt QO 
avoa tast fcnuoi:^ Il &'6& poPf>^ 
tant la revoir ; fr » fana ta p^m 
avec la rigueur qu'on Wemfôir 
lolt , ftr que toc rboitnt tost^ Jeft 
méçhaocùtés dont 09 r^cfsufeit» 
il fe contenta de TenfiiîVfoer diiiia^ 
le Ueu le plus fauvage de;3 6>jréta 
d'Ardonc^ , oà , dan$ l'hoqeuc det 
remords 5 & Icf langw»» d'an« 
longue prtfon » elle finit isiftii^ 
hlemcnt fes jofurs 5 pf u plaint^; 
dans les derniers malbeiiiis de fa 
vie y & moins rqgfettéQ apcès ùi 
mort. Telles furent les av^nturoa 
& le caraâere de deuxperfoanea 
faœeufes , fans doute 9 dan» rkiftoïr 
te 9 pais d'une manière bien di&- 
Niv 
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f^retnede ce que je viens de vous: 
dîrer'Pôur'Qodion'.,^ après avoir 
aiPetinî ce ^ que^ fon t perè avoît; 
uftirpe ' ou conquis en Boùrgo* 
gne y & mis ordre q^oe le ii^sde 
Rofemomde^n&fi^ pas^en état de 
lui diiputer un jour la iucceffioa 
<le fon père , il tourna fes pas & 
fes peniées avec un emprefTemeoc 
extrême vers la ville <» Troyes» 
it Tiy fit paS'Un longfi^our;& 
ne trouvant pas de quoi l'occuper 
de ces c6tés , il porta &s armes 
ailleurs, & fit de nouvelles con- 
quêtes qu'il ne pofTéda. pas tran- 
quiiemdnt* Le faàieuxAétius, Gé- 
néral desKomaios, commençoit 
à^rétablir.par-^tout les aflfàices de 
Il£mpiie; & Ckidion ^ le plus 
pùiflànt deceux qui s'étoient noa- 
vellentent établis fur fes débris ^ 
oédoit par«tout où il trouvoitea 
tête ce gvând. Capitaine : il voulut 
pourtant tenter cla fartune aupi3è&^ 
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de Tongrcs', jufqu'où il avoîtpor- 
ifé'fes^mes contre tret enneiifti re*- 
tfotitàfWc : 'nfi^s elïç îui Tur fi corr- 
<rairé'dàris une iDàtaîlle où il avoît 
'ramaffé toutes fcsr forces', qu'il 
"abandonna non - feulement Ife 
*champ au vainqueur, mais la plus 
"grande partie des pays qyi^il venoît 
ide conquérir -, & , repoufle jufques 
d^hs les limiteifte- fer première 
Etats^îîTut contraint d*y demeurer 
"eh fepos plufieurs années. Ge fin: 
"pendant cet rhtervalle pailibfe 
qu'il époufa Clotilde fille de Goir- 
dioche & de Kofemonde":; elle 
'n*avoir rien de fa mere^ j beau- 
coup de douèeiiè; beaucoup de 
'môdeftie , & fôrt^peu de beauté- 
•ét^blîrenr fonr mérite auprès de 
•Clodton-, qui fëmblbîten cetems- 
îà'ne rfen tant fijif , ni tant craîn'- 
dre que celles que Va beauté' dif- 
'tinguoît lé; blu^. IF n*âyoît pas 
'toujours été de ce goât.^ 'Broy erf ^ 
Nv. 
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une de fes premières xonquétef 
en guerre ^ ait le feul lieu où il 
ea fie en amour* Cette Ville $*&- 
tant défendue lufqu'àrextréinité» 
ians vouloir accepter les condir 
tioiis les plus honorables ^ fut ei>- 
ûa forcée ; & Clodion ,dans Tar- 
deur bouillante de la jeunefle 8c . 
les premiers mouvemens de fy 
colère > étoit réfolu dy m^ttr^ 
tout 4 feu & à fang , lorique Ger- 
trude ^èlle du Gouverneur ^trour- 
va grâce devant ce Vainqueur ir* 
rite. Elle étoit blonde , ton teint 
avoit de l'éclat , fa taille une grâce 
extrême ^ & iur un vi(kg^ où bril- 
}oient tous les avantages de la 
première jeuneilet on voyoit ré- 
gner l'innocence & la pudeur; 
des regards timides qu^elle n'ofa 
de long tems tourner fur Clo^ 
dion y avoient quelque chofe de 
û attendnilànt dat)s leur humilia 
^sé » qu'ils obtinrent ce qu'ils der 



inanderept » Icge qu ils ne demain^ 
4oi^nt p4$. Savif £^ fa liheité, 
^vec cdl«s dun Pwp|c prêt à 
çprouvfr toutes les défolationa 
4f la guerre , ne furent pas tout 
ce que le fiU 4e Pharamondlui ac^ 
cQrda. Il étoU aimable en fa peih 
Année 9 <c couvert de tuit de gioî>« 
]:e è fon âge ! quel cenir poùvoit; 
lui réfîfier i Celui de Gertrpde ne 
& rendit pourtant de long^tema; 
le refpeâ » iofôparable (k vérita- 
ble amour , étoit mclé dans tous 
les tém^bages que Q<idioa en' 
donnoit à la modefte Gertsrude : 
cep^idbint la délîcateire &rup«M 
leufo de fei featlmemt ae pouvoir 
fouffirir qu on la xecheffcbât par 
des voie^ qui cboquoient fa mo^' 
cyiiet La difproportion étek» 
gpwde eiitre lears naiflnices 6t> 
leuxs QOfidmons; êepenùnt k> 
Té&tbnoê de Gertmde, fondée fiir' 
Il Jif3byak de iîkuferitidbdas^Jto 
Nv 
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Tauftéiité de fa ^ertu 5 lui tmt 
^eu deloïk.'Jl promit de Tepou^ 
fer ,. dès -qH'il^en feroît maître par 
k: coilfëntement ou^ la mon dé 
fou père. Il partit à regret pour 
de nouvelles conquêtes, n*em-* 
partaik de fayeup d'une mai- 
trefTe adorée, querefpok-de la* 
^bfféàex par des voies-légitimes-,^ 
&ce qiue les paroles les ^ï\xs ten-^ 
<jres , les fdupirs> & les pbéurs Iu9 
donnèrent de confotation à foir 
départ. Gertrude avoit paru au^ 
comble, de fes;vqeux, lorique foir 
Amant . avoit : ènfin> ^ déclaré qu'il> 
l<o^eroit;tout flattok faten-' 
dfeue pour ïm , & cette tendrefle- 
s^accoraoit aveo fa ^Imre ': cepen- 
dant au milieu de tant de bonheur^ 
die paioîiïbit. fouvent accablée- 
d'iioe :pcofande tciRefiei)-& damsr. 
oàs keùxes4oha];mamês 'oà' deux- 
peâTohnssiqul s'akoem^, ^ublliatnt^ 
ctlfeoihfe.ieJ)reâ»devJa(^i)cà:e^^4mî 

Y A 
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Boîr chagrin lenlevoir aux «tou*- 
ceurs que goûtoit»fon> cœur. D'à* 
bord que Clodion fut parti , au 
lieu de Téclat-des hoimnages & 
4 à^s refpeâs que lui attiroient la 
\ nouvelle fortune & le rang ou 
jf elle étoit deftinée , elle s'impofa 
un exil volontaire, & ne voulut 
que le plaifir fecret d'être dign« 
(de ce qu'elle, refufoit. Il y avoit 
alors auprès de Troyes une fem=* 
me extraordinaire 9 & qui pailbit 
ipour Magicienne : elle s'appe-^ 
k>it Alboflede^ quoique ce fui 
apparemment la même dont ne» 
Auteurs & no^i Traditions font 
tant de mention fous te nom dé 
Mélufine ; il je ne: comprends 
pas pourquoi» la poflérité affèâe 
fi fouvent de changer les noms ^ 
plutôt que les* lieux ou les cir-' 
çonfta^ces^^ç^ qu'elFe reçoit des 
tcmj qui k preeèdent- 

Ce^te femme avoit .établi. i^ 
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demeuré dans une Ifle que &iw 
me la Seine , deux lieues au-de&» 
{vs de Troyes ; (k maifon , fituéc 
iiir le bord de la rivière avançoic 
fur une Galerie foutenue de pi* 
liers de marbre jufques bien avant 
defTus Teau : il y avoit au^deflbua 
des lieux propres & coramodet 
pour le bain* Un Jardin rempli 
de fleurs curieufes , & omi om 
phis rares plantes » toujours foî« 
gneufement cultivé , s*^endoit le 
long du Fleuve. Peu de magnifia 
cence^, mais un arrangement Bt 
ime propreté extraordinaire ren« 
doient tout cela délicieux dans ia 
fimplicité. Il n'y avoit pas ckes 
elle un feul Domefiique qui fut 
vifible ; & cependant on y trou« 
voit toutes les commodité» de la 
vie fans favoir comn^ent ni pat 
qui on étoit fervi. Ce fut daat 
cette folitude enchantée que Ger« 
trude voulut Ce dérober au com- 
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mercedu monde pendant lab^ 
lence de Ton Amant 9 elle ne 
voulut qu'une feule de Ces Fem- 
mes.^ & 11 ne fut permis qti'à 
un frère ^qu'elle aimoit tendie<* 
ment^dela voIr.Alboflede avcHC 
de Tamltié pour le père de fon 
Hoteflë; en tenoit quelle liû 
avoit enfèigné la Ma^e ; d'autres > 
que leurs engagemens étoient 
d'une autre nature , & que* Ger^ 
trude étoit fa fille : ce qui ne pa* 
roiiluit pas croyable , puifque ce 
qu'il y a de plus difforme & de 

{)Ius norrible dans la vLeillefle & 
a laideur fc voyoient dans AU 
boflede , fans qu'il v eût perfoiv- 
ne qui fe fouvînt d'avoir feuler 
ment entendu dire qu'elle eût été 
autiement. 

-Elle étoît^à ce quon priteof 
doit » fille dVn ancien Druïde (ott 
favant. d^ns TAfiroIogie ^ qui p 
ayant iàic fon borpicppe , trouva 
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•qu'elfe devoît fyrpaflèr toutes l'e*^ 
^femmes etr beauté 6c en légèreté. 
Il tmuva *ce* dernier articte dfe 
tmp; & ayant inutilement re- 
'feuilleté tous fes Livres dani VeC- 
gérance qu'il s*y étoit mépris , il 
le trouva toujours , & fur tenté 
-de noyer cette beauté future^ 
ftour s*epai*gtîèr le- chagrin devoft 
^n jour une fiîle parVetiue aufu- 
pïctnê degré =de coqueterie ,.que 
Ton étoile Fuî-promettoif: mais 
le Druide ne (àvoît pas que c*é- 
toit à regard du corps que fon 
tleftin favorable luraccordoft tant 
•de légèreté. Cependant cette beaui* 
té devint fi parfaite , que toui 
peux qui là voyoîent en étpient 
éperduy ; maïs perfonne n'en étoît 
plus entêté qu'elle-même. Son 
père , qui le connut v jugea tjue 
cette préoccupation étoit Te pre- 
mief" cflfet.de ft>n* pehchanr ftital 
aùxeiigagemens^î 8c voulant tirer 
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quelque utilité pour elle de cette' 
foiblefTe même ,.il Tavertit que 1* 
Gonfervatioa des charmes dont 
e}le étoit (l foHe y. dépendoit ^e^' 
fafiené, & que le premier cora- 
merce d'amour qu'elle auroît^' 
la rendroit aufii laide qu'el^^ 
étoit belle; que Tunique moyerr 
d'éviter ce maUieur, étoit d'évi— 
ter tous les hommes ; que , pour- 
pouvoir les fuir, il ne falloit pas- 
leur donner le tems de parler , 
& que, dès qu^ou s'amufoit à îés* 
écouter, on ne pou voit prefque 
jamais s'empéclier de les croire. If 
ne falloit pas tant de leçons pour 
Dtie perfiHine qui méprifoit tout- 
ce qui nétoit point elle-mcmtei.- 
Le péril pourtant dont on lui dîr 
que le commerce des hommes^ 
menaçoit fes. appas, lui idonna^ 
quelque alarme: err vain une: 
foule d'-Amans. fe déclaroit cha-' 
que jpujt pourxllç;^«a vaia Uit^ 
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échos rép^toienc fai» cefi» Ê»i 
beau nom j & ea vain tous ks sur«» 
bc«s«n étaient bcoéés : rien oela 
tOttclKNt ((lie L'éclat de fes beaux 
y wx ; & ^ cette cohue de foof»» 
lani qui raufoient obfêdée éiet^ 
QellefMnt> ette fut fedébajraflfer, 
ou par les ligueuis , ou par ta 
foite. Les Àe^uis refjpeâuem 
mowoient donc Mtoucemait de 
ligueur » ùàon Tordre & lacoo-^ 
tURie» iàos Iqî <k>niiev beaucoup 
de peioe { mais 'ûs*€n trouvok de 
téa^éraires ,. & cjuelqueibb dTim^ 
portant, qui lui fatfoknt (buvent 
gercer fon talent. £lte fut ei>^ 
Duyée enfin de courir tant de foie 
fsuis enayok envie , & <f être per- 
fécutée ^r les rivaux defapro*^ 
pre beauté^ lorfqu'elle étoit oc«^ 
cupée à la comempler dans quel*^ 
que onde tranqude. Le dépit: 
qu'elle en eut la fit renoncer i^ 
t9ut te monde y pour jouir paifi-^ 
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blemeat du pl^fir kiftat 4* »*a-i 
dorec , & de fe lorg>»«r dans k$ 
lieux le» plus écartés. L'Aioouf 
s'en ofittofa , & «éfoiut de ve«ger 
JesAoïans qu'elle abaadonnok^ 
^ le malheui le plusfenfible <yH 
pût lui arriver. 

De mille charmes ^bfittçMent 
dans ùi perlonne , le mwndre 
étoit celui de i«s cheveux; ils 
étoiem pourtaatde la plus bell^ 
couleur du monde, filoags&u 
épais qu'ils la couvroient entie-» 
rement , quand elle vonloit. Un 
jour qu'elle le» peignoit aubor4 
d'une rivière ou elle s'étoit bai^ 
gnée , un Cerf ^usblaoc que la 
neige , p9urfwvi par des Chaf. 
feuK , felaoçadans l'ea»; & |>en- 
dant que ceux qui le pourftùvoiem 
cberchoient un gué , il paffa U 
rivière à la nage, & fe vmt dou- 
cement coucher auprès d'elké II 
paroiflbit n'en pouvoir plus d» 
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Hiffitude , & fembloit lui deman-* 
der fa proteftion par dés regards 
^riftes^& laftguîfl&ns. Jârtrais rieir 
Ine hii'avoiî: paru ft bèau-nî ff dî^ 
gne de compàfiîon: èïïe mît la 
tnaift defhs pour fé çarreflfer & 
le confoler ; maïs elle ne l'eut pas 
|)lutôt touché , quelle le vît chan- 
ger en homme. Sa fiirprifé nç 
dura qu^un moment r cafr.dam; 
îe péri* qui ^laHmenaçbit .. ^e eut 
fcçours au moyen irifaîllibW 
qu'elle crut avoir pour s'en' ^a* 
rantir. Elle étoit prefque- nue ,"& 
la pudeur ajoutant une nouvelle 
vitefle-à fit légèreté ordinaire , elle 
yôloit 5 aà-lîeu de cotrfir rmdLvi oa 
eût dît que cetÀmam téméraire, 
à qui rAmour vcrtàît éeyiètct 
fes ailes fer plus raptdei /avoît 
encore retenu fa qualièéde^Cerf;: 
»car tout ce que la Nympfie pou- 
jiroit faire étoit de te devancer de* 
frois^u*. quatre pasv Le vent agi-» 
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ttik fes chevejux pendant cetter 
courie précipitée ; mais elle étoit 
tjrop |alou(îe de la jQokidre de Tes* 
bjeautfô , poui: les voir ainfi expo- 
fées aiix yeux profanes qu elle 
fuyoit; & fe jetant dans le pre- 
îiîier Bois pour fe dérober a fes 
regards » elle donna daijS' le piégâ 
{atal qu elle vouloit . éviter. A 
peiné y eut-^llç faiti quelques pas ^ 
oue Tes beaux dbeyeux fe priœnt 
g tous les buiflbns de fon pailage; 
chaque ronce en retint aifez pour 
faire la fortunç d'un Amant ref- 
pçâtueux : mais, celuiqyi.te.pour-* 
fuivoit ne i'étpit pasjiaffe^c pour 
Ïq contenter de ices pr^çieufes dé-^ 
pouilles. Elle fut eafin arrêtée 
parles' branches d'un, arbre où 
tous fesclieveux^'étoientenibar* 
irafles. Cf fut alors ; quelle: eut 
h^îiu prier ^ menacer & fe défen-* 
jdre .• par malheuç celui à qtit dl« 
çarlpit n étpit pas j\m pcrdeur 
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â'occafi<Mi ; Une l'aimo&t pas af- 
fezpottrk4:r»n<lre, & 4a trouva 
«rop belle fcmr lui obfin Enfin 
lecruelDieu d'Amour, qutla vou- 
loi punir , la H^f^a à toute fa def^ 
f înée. J« ne vous dirai point que 
les mauvais plaifans du tems di- 
ibient en contant cette Hiftoire , 
qu'elle ne s'IStoit 'point trop dé- 
fdpérée après ion aventure ^ & 
que le malheur ne 4ui parut pas 
il j;rand qu*qn ne s*en dût con- 
foler ,Vil ne lui^n avoit pas coûté 
tons Ces appas; mais , après cette 
^Tte y la vie lui devint odieufe : 
telle tuyoit les fontaines autant 
qu'elle les avoit cherchées avant 
cet horrible changement, & ce- 
pendant un changement qui lui 
Êdfoit tant verfer de larmes étoit 
purement ima^aire. Que tou« 
tes les précautions (ont vaines , 
quand on les veut oppofer à Tin- 
fiuence. d'une étcôlemali^el C'eft 
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IbuveDt la iâgeilè qui nous pré^ 
4Hp^ dûns ûotie deftm ^ lorf- 
^'eUe€f oit nous en éloigner le 
.plus i>ar une prérayatKe inutile. 
Le père aAlboflede l^voit 
trompée pour la rendre fage ; 
joutes les menaces ipi'U lui avoit 
faites de pesdre ia^beaucé en pet- 
4ant fon innocence ^étoient des 
malhisurs fuppbfés.» fc jàumB die 
Ha*avott btHlé'de tant de charmes, 
4}ue depuis ^'eUe croroit les 
avoir perdus. Elle 31'avcàt ^rde 
^d'être détroBi^iâB ; & , au*-1ieu de 
«^«eti édaitdr ^ tous oce miroir» 
champêtres où die avoit palfê do 
.fi doux momens à i'^ntretenir 
avec fes beaux yeux^étoieiTtdt* 
-venus fon averuoniaplus gran- 
Ac. Elle plewoit nuit & jour on 
.jnalheur quLn^étoit que dans fon 
3magmatton ; mm en eft -il de 
tplus grands que ceux qui font 
'de>oette nature ?.Iies Fées ^«dBki 
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-omirent pitié d'elle , &, voulant U 
foulager , mirent le comble à fe 
<ll(gjâce. ;£Uc. en rencontra une 
,ààn$ le fpn de Ton dâferpoir , qui, 
.pour la confoler^ proûFiit de lui 
; accorder tel don qu elle lui de- 
.oianderoit:: mais en même tems 
.elle lui dit de prendre bien garde 
;4.cè qu elle, allait desnander » par- 
;Ciçque^ l'ayant obtenu , Toâtoi 
,eaétoit irrévocable. Hélas! quel 
jDpuveau piège pour la malheu- 
jeufe Alboflede ! Pouvoit - elle 
fonger à autre chofe qu à oe qui 
.l'o^cupott âiernellement ? Elle 
AV,oi|lut • • « qu'oh la changeât dans 
JUinÙAixt depuis les pies fufquà la 
.|ete , & qu on rendit (à figure 
auflî différente de ce qu*elle étoit 
qu'il feroit poifible. Il lui fut ao* 
cordé , & à !peine avoit-eile ache- 
vé déparier ^quelle devint .fi z(- 
ireufe que la. Fée en eut peur , & 
j^^^uic f eaile>; tems: aptes cet(e 
métamorphofe 
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métamorphofe , une autre Fée te 
préfenta fur fon pafTage , comme 
elle cherclioît à le mirer quelque 
part. La Fée lui offrit encore un 
uon ; elle .eut quelque peine à 
sVrêter jpour former un fouhait , 
tant fon cmpreffèment étoit 
grand. La grâce qu*elle demanda' 
jBnfin , fut de pouvoir vivre , dans 
toute la: beauté où elle étoit , au- 
tant d'années qu'elle avoit de che- 
veux à la tête, La petite DéefTe 
hauffa les épaules à cette requête 
infenfée ; mais elle ne put fe dif- 
penfer de l'accorder. Elle ne fut 
pas plutôt conSrmée , comme 
elle crut ,' dans la poffeflîon d*une 
beauté dont elle avoit établi la 
durée fur cette quantité prodi- 
gleufe de cheveux qu'elle croyoit 
lui être revenu avec fes appas , 
qu'elle courut avec ardeur à la 
première fontaine , pour jouic 
du pfciiCr de fe revoir après ,un© 

O 
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ï longue abfenoB : maïs elle n'y 
vît qu*une vîeilfe fi ridée & fi con-» 
trefaite , qu'elle en eut hcmretir. 
Cette figure, qui repTéfentoittotft 
Ce qu'il y a de dégoûtant dan^ la 
décrépitude , avait pour tout or- 
fiemeHt trois vilains cheveux gris . 
à la tête : elle ne fe reconnut pas 
d'abord à cet affreux portrait: 
inaîs lorfqu'elle lui vit tous le$ 
incmes gef\es y que fon étonnc- 
ïnent lui faifoît faire ^ elle ne 
douta point de fon malheur, & 
t\\Q penla fe laiflèr tomber dans 
f eau où elle fe mîroît , dès qu'elle 
fe connut. Enfin , après avoir re- 
nouvelé les premiers regrets 
jqu elle avoit donnés à la perte de 
la beauté, elle fe cenfola un peu 
de ce qu'elle n'avoît plus que trois 
îmnées à vivre dans ITiorreur d'el- 
le-même. Sa plus douce occupa* 
tion étoit de compter tous les 
Biomens qui Tapprochoient d^ 
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Ion dernier terme , de fe cachet 
pendant Je jour dans les antres 
les plus e'cartés , & d'errer la nuit 
parmi les dcTerts & les forêts les 
pJus fombres. Dans ce mife'rable 
tram de vie , elb e'toit enfin par- 
venue au douzième mois de û 
dermere année, & comptoit n'a- 
voir plus que quelques jours à 
jamer l'odieufe figure 'où fon 
delhn lavoit condamna, lorf- 
qu après avoir erré pendant une 
niufr fort oWbure ao travers des 
rochers & des précipices , où elle 
tentoit inutitement de fe perdfe 
elle arriva enfin, auprès de cetti 
même. Me où elle s'eft établie de- 
puis : elle crut v voir un feu qui 
repandoit une fi grande clarté fut 
les objets, d'alentour , qu^on les- 
djflinguoit comme en plein jour.' 
Sa^pJus grande averfîon , après^ 
eU^meme étoit pour la lumiè- 
re î cependant elle fut faifie d'une 
Oij 
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curiofité fi violente de favoir d'oii 
cela procédoit , qu'elle paflà la 
rivière pour s*en éclircir. Elle 
trouva un petit Nègre endormi 
qui portoit un carcan garni de 
pierreries fi brillantes , qu'elles 
éblouiiToient : elle fut long-tems 
fans ôfer feulement s'approcher 
de lui f car il lui parut encore plus 
laid qu'elle n'étoit elle-même. A 
la fin vaincue par un defir extrê- 
me de s'emparer d'un tréfor qui 
n'étoit attactié que par un brin 
de fil f elle s'en approcha, prête 
^ s'/évanouir par fa laideur , & 
plus encore par fon haleine : elle 
4éiSt le carcan e mais comme elle 
voulut s'éloigner avee ce précieux 
butin 9 le peti): monftre s'éveilla. 
I^ parut cent fois plus laid après 
qu'il eût ouvert les yeux : elle* 
voulut fuir, mais elle -avoît perdu* 
s^vec fa beauté toute fa vitefie. Le 
M^urc p i^ns ^mpreflèment pour 
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le vol qu'elle lui venoit de faire , 
lui dit que le bijou etoit encore 
plus précieux qu elle ne croyoit ; 
il lui permit de fe Tattacher au- 
tour du cou , à condition qu'el- 
le repafïèroit la rivière à Tinf- 
tant. Cette loi ne lui parut pas 
dure , elle n'avoit plus que quel- 
ques jours à vivre , & cependant 
elle fut ravie d'être en pofTef- 
(îon de ce merveilleux carcan. 
£lle entra dans Teau ^ entourée de 
mille rayons de lumière 2 mais 
quel fut fon étonnement , lorfque 
tout cet éclat fut effacé par celui 
de fa première beauté , qu elle 
vit briller dans Teau ! Sa joie ne 
dura gueres , elle étoit trop im- 
modérée pour cela : quel fut fon 
défefpoir , lorfque le petit vilain 
lui propofa , ou de rendre le car- 
can , ou de fe donner à lui ! 

Elle lui jeta d'abord à la tête, 
pleine, d'indignation & de mé- 
O iîj 
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. pris , ce tréfor , tout précieux 
qu'il étoît : mais s'étant voulu 
revoir dans Teau enfuite , elle fré- 
mît , & tourna les yeux fur le 
Maure. II étoît déteftable depuîs 
la tête jufqu'aux pîés : cependant -^ 
après avoir bien marchandé, elle 
racheta fa beauté. Son nouveau 
petit mari étoit grand Magicien ; 
mais il n*en favoit pas affez pour 
caflèr entièrement l'Arrêt des 
Fées ; car dès que le jour fut ve- 
nu , Alboflede parut avec toute fa 
laideur. Pour adoucir ce dernîer 
chagrin , le petit Sorcier , après 
aj^oir trempé Tunique cheveu da 
fa MaitrefTe dans le jus d'une 
herbe qui le rendît fi fort , que 
rien ne le pouvoit rompre , ni ar- 
racher , lui enfeigna fon Art ; 
elle connoiflToit l'avenir , com- 
rnandoit aux Élémens , & quand 
il lui plaifoit , elle exerçoit Je 
pouvoir de la Magie dans touta 
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fpD étendue. Occupée de tant de 
cx>nnoinknces relevées , elle revint 
infeniibleoient de cette fon>leflè 
extrême qu^elle avoit eue pour fa 
beauté ; & le petit Nègre , qui, 
n'avoit eu de curiofité pour elle 
que pendant le moment que cette 
beauté lui étoit revenue 9 lui IdHJk 
fon lile & Tes enchantemens » & 
difparut* 

Cette Fable vou$ aura peut-être 
Cbmblé d'une digreifion trop lon- 
gue au milieu de THifloire vérita*' 
ble que vous écoutiez : reprenons- 
en le fil. 

Clodion avoit fuccédé à fon 
puere , comme j'ai déjà dit. Il y 
avoit fix moi* qu'il étoit éloigné 
de fa chère Gertrude ( fix fiècles 
pour une paÛîon comme la (îon- 
ne ) ; elle n'étoit point fortie un 
feul moment de fen fou venir 

f)eJodant tout ce tems , & Tab- 
ençe qui affoiblit fouvent la ten- 
Oiv 
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drefle la plus fidelle ( fur- tout au 
milieu des grandes occupations ) 
n*avoit fait qu'augmenter la Cen-- 
tïe. Il fe mît en chemin plein du 
defir de revoir &c de rendre heu- 
reux ce qu*il adoroit ; charme 
fans doute le plus doux qu'on 
puîffe goûter en aimant. Il fe la 
figuroit , à chaque pas qu'il appro- 
choit d'elle , abîmée de douleur 
pour fon abfence , & mourante 
de langueur & d'impatience pour 
fon retour. Quel plaifir de faire 
ceffer tant d'inquiétudes en de- 
venant heureux ! Un homme pof- 
fédé de ces flatteufes idées , va 
d'ordinaire bien vîte : auflî prévint- 
îl par fon arrivée le bruit même de 
fon départ pour Troyes. Sa fur- 
prife de n'y point trouver Ger- 
trude , fut égale à celle qu'il avoît 
cru lui eau fer par fa préfence 
inopinée : il n'y avoit que fon 
frère qui fût le parti qu'elle avoît 
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pris. Clodion , allarmé de ce que 
perfonne ne lui en pouvait dire 
des nouvelles , fit chercher ce 
. frère y qu'on eut bien de la peine 
à déterrer , tant il fembloit que 
tout confplrât à le défefpérer 
dans Ton impatience : mais iorf- 
qu'avec tout Tempreflement & 
le défordre que Tamour mêlé de 
crainte infpire , il lui eut fait cent 
queftions a la fois fur fa fœur y & 
qu il le vit interdit & confiis y il 
ne douta point qu elle ne fût 
morte , & s*abandonna au dé- 
fefpoir & à la fureur tout enfem- 
ble. Le frère de fa Maitfeflfe en 
craignit les effets , & s'étant ex- 
cufé fur la défenfe qu elle lui avoir 
Élite de révéler le lieu de fa- re- 
traite , il s'offrit de l'y conduira. 
Jamais tant de joie n'avoit fuccé- 
dé à un état aufli ccuel que celui 
où les frayeurs de Ctodion l'a- 
voient réduit i on lui redonnoit: 

Ov 
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la vie y en Taflùrant de celle de & 
chère Maitrefle : c'étoit affez pour 
tout pardonner. On prépara un 
bateau avec les Rameurs les plus 
forts & les plus experts qu'on 
put trouver , ils'y rembarqua avec 
Ion feul Condudeur ; &, toujours 
rempli de la gentilleflè qu'il y 
auroit à furprendre agréablemeut 
fa Maîtreflè , il retint tous ceux 
que fon frère vouloit envoyer 
pour rayertir de leur arrivée. 
Cependant ceux qui conduifoicnt 
le bateau le faifoient aller d'une 
vitefTe extrême , tandis qu'il n'a- 
vançoit prefque point au gré du 
plus impatient des hommes. li 
étoit fi tranfporté de l'efpérance 
de voir en peu de momens fa 
charmante Gertrude , qu'il neie 

Kmvoît contenir , & follicitoit les 
ameurs , déjà excédés par les ef- 
forts qu'ils faifoient, de les Fcdou- 
bler encore* Tantôt il embraâbit 
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le frère de fa Maitrefle , & tantôt 
il lui reprocholt la cruauté de l'îi- 
voir laiilé un moment dans une 
incertitude qui lui avait prefque 
coûté la vie , mais au-lieu de ré- 
pondre à fes carelTes ^ & à cent 
queftions tendres & confufes qu*îl 
lui faifoit fur fa fœur , il gard^. 
toujours un filence obftiné , 8c 
fembla tenté à chaque fois qap 
Clodion Tembrafla , de k, jeter 
dans la rivière avec lui. Enfin, tan- 
dis que le Prince admiroît la froi- 
deur morne & chagrine dont on 
recevoit fes careiTes , fon petit 
bateau aborda fous cette galerie 
qui s'avançoit fur le Fleuve, 
Dans le tems qu'il fautoitàterre^ 
îl crut entendre quelques gémin 
femens dans la Maifon : tout al- 
larmoît fon amour. Il appela le 
frère de Gertrude pour le con- 
duire , qui 9 fortant du bateau avec 
beaucoup de lenteur & de répu- 
O vj 
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gnance , le jeta de nouveau dans 
la furprife. A mefure qu'ils avan* 
çoîent , cette voix plaintive fem- 
bloît fe haufler s à la ^ fin ce fu- 
rent des cris fi aigus & fi per- 
çans , qu'il ne douta plus qu'oa 
ne fît quelque violence à la pec- 
fonne qui les pouflbit. Il enfonça 
la porte du lieu d*oii ils partoient ,. 
& vit à terre fa fidelle Gertrudô 
entre les bras d*u ne -vieille , & 
aupr^ès d*elle une petite créature 
qu elle venoit de mettre au mon— 
de. Il demeura immobile à Taf- 
peâ de la vieille & de Penfant ^ 
dans le tems que la mere^reve— 
nue de révanouiflement où Ta-* 
voit jeté la dernière douleur , 
ouvroit foiblement les yeux,. 
Ciel I quel objet les frappa , Se 
que la vue de celui qu^elle aimoit 
plus que fa vie lui parut affreufe 
dans Tétat o\ï elle étoitî Un fé- 
cond évanouiilement ta déroba k 
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rhorreur des réflexions , pendant 
que Tétonnement , la jaloufie & 
la fuf eur rendoîcnt de beaux com- 
bats dans rame de Ck>dion^ Ik 
ne durèrent pas long- tems , fa 
\Maîtreflè revint par de.nouvel- 
• les douleurs ; fes cris pitoyables-, 
-& l'agitation violente quelles lui 
cauferent , firent céder l'indigna- 
tion de fon Amant à un refte de 
tendreSe ^ & déjà il fe mettoit'eii 
devar d^affiftcr Alboffede fortoc^ 
cupée à la fecourir dans (es eon^ 
vulfions , lorfqu'après de noui- 
veaux efforts , elk donna un com- 
pagnon au petit enfant dont elle 
venok d*ac€ouchei?. Ce témoi- 
gnage redoublé d'une infidélité 
outrée , le changement que fouff- 
frit fon vifage dans ces tourmens ,. 
& le fpeâacle délàgféable d'une 
ëîigrâce arrivée en fa préfence^ 
-effacèrent en un inftant de l'âmr 
de ClodiDn tout ce qpi Tavoit inir 
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téreflfé pour elle. Il regagna (on 
petit bateau , aufli occupé ck la 
oifarrerie de fon aventure pen- 
dant le retour, qu'il Tavoit été 
de fon iotpatience en Tâllant 
chercher. Il fe contenta d*avoir 
ctc la dupe du premier engage- 
ment de Ion coeur , fans en vou- 
loir publier la honte par un éclat 
inutile. 

Comme il faifoit pr^prer tour- 
tes chofes pour séloigper des 
lieux qui lui auroient (ans ceflè 
renouvelé l'idée d uiiç aventure 
qu'il vouloit oublier , il vit un 
jour Alboflede au milieu d'un ca- 
binet où il fi'étoft enfermé pour 
écrire.La furprife que lui caufereojt 
fa figure & (a préfcnce inopinée , 
cédoit à une efpece de refpeâ 
dont il ne put fe défendre pour 
elle y lorfqu'eile lui parla en ces 
ternies : La malkeureufe Gertrt»- 
de n'eft plu$ ^ elle fut innocent» 
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de ^infidélité dont tu crois avoir 
vu les témoignages; mais il ne 
m'eft pas permis d'en dire davan- 
tage pour la juftifier ; c eft au 
tems leul qu'il eft réfervé àe réta- 
blir fa réputation : cependant fois 
perfuadé que nul d'entre les hom- 
mes n'a féduit Ton innocence , ni 
triomphé; de fa vertu , &CIodion, 
feul de tous les mortels. . . . Clo- 
dion , s'écria Je Prince , en l'in- 
terrompant brufquement , n'ejft 
peut-être pas, fans le favoîr,per» 
des enfans qu'il a vu naître ! ce- 
pendant j'en aurai foin , fans exa- 
miner qui Teft; & je dirai de plus- 
que je ne fuis pas infenfible au 
malheur de leur mère ,. malgré 
tout ce qui devroit l'effacer pour 
jamais de mon fouvenir- Ou- 
blie-la , dit-elle , puifque tu ne 
t'en fouviendrois que pour outra- 
ger fa mémoire : mais apprends 
4qu^ ce qu'elle laiilè ^ fera peut- 
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être un jour arbitre de la deftinée 
àes tiens. A ces mots , il vit briller 
quelque chofe de fi merveilleux 
dans les regards de celle qui lui 
parloit , qu'il fut contraint d*en 
détourner les fiens , & ne la vk 
plus lorfquils la recherchèrent : 
mais achevons fuccindement fes 
aventures '& fon règne. Il tourna 
dès lors toutes fes penfées vers fci 
guerre , rebuté de toutes celles 
de Tamour ; & ce ne fut que 
quinze ou vingt ans après^qu*îl 
fit le mariage dont je vous ai par- 
lé , & dans lequel les tendreflcs 
du cœur n'avoîènt- afïîirément 
point de part ; mais il vouloit des 
fuccefleurs : cependant il n*en eut 
point , quoique la vertueufe Clo- 
tilde lui eût donné un fils & une 
fille dès les premières années, jll 
en pafla quelques - unes tranquL- 
lemcnt , goûtant la douceur du 
jTcpos dans un ménage heureux*. 
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L'ambition & la guerre allumée 
de toutes parts , Ten tirèrent pour 
là porter partout où il crut pro- 
fiter du défordre où étoient pour 
lors les affaires de i'£mpire. Le 
fuccès ne fut pas toujours heu- 
reux pour lui dans cette entre- 
prîfe : le grand Aétius avoit arrêté 
lûr Is penchant de fa ruine cette 
vafte Puiflànce. que fon propre 
poids Xembloit entraîner , & par- 
tout où Clodion Teut en tétc , 
ce fat à fon défavantage. Cepen- 
dant ce qu'il y avoit d'Aventu- 
riers qui cberchoicnt la gloire ou 
la fortune verioîent fervir fous lui, 
sûrs que le mérite n*y demeure- 
roit point fans récompenfe. Par- 
mi ceux qui s'y étoient fignalés 
avec le plus de diftincHon , il 
avoit honoré de fon eftime , & 
comblé de bienfaits un jeune in- 
connu qui n'avoit pas manqué 
une occafîon de fe faire remar- 
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quer. Sa perfanne étoît agréable ^ 
& profitant du penchant que le 
Roi avoit pour lui y Ton afiiduité 
le rendit Tobjet de Tes libéralités 
& de Tenvie des Courtifans ; car 
la faveur n^a non plus de bornes 
dans (on accroiflèment , que la 
difgrâce n'en a lorqu elle com- 
mence à perfécuter. Le nom feul 
du nouveau Favori étoit toute la 
connoîflance qu'on avoit de lai , 
il fe faifoit appeiler Meroué. Le 
Roi ^ pour combler fa fortune , 
lui fit époufer une fccur aînée de 
fa femme , dont il n'avoit pas vou- 
lu y parce qu elle étoit belle. 

Cétoit Tufage dès ce.tents-là , 
de mener la Cour à la guerre,lorf - 
que le Roi y alloit ; & comme les 
évenemens en font incertains , les 
Dames, aU'lieu d'aflîftcr aux vic- 
toires & aux triomphes , voyoient 
quelquefois le contraire. 

Ces noces célébrées auprès da 
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Laon penferent être fatales aux 
François. Clodion s*étoit avancé 
pour couvrir cette Place que les 
Romains fembloient menacer, L« 
vigilant Aétius ne douta point 
que Téloignement de fon camp ^ 
& les réjouirtances où les enne^ 
mis s*abandonneroient , ne lui 
donnalTent lieu de les furprendre. 
Il ne fut point trompe , & tom-* 
bant fur eux à la pointe du jour, 
il les trouva accablés de vin & 
de fommeil y fans gardes & fans 
défenfes. Méroué fut le premier 
en état de les recevoir , &, cou- 
rant au quartier du Roi à la pre- 
mière allarme , rallia ce qu'il put 
à la hâte , le dégagea d'une foule 
d'ennemis qui l'avoient déjà en^ 
vironné ; & , après l'avoir fauve 
•fiit aflez heureux pour tirer j5iv*. 
core fa nouvelle époufe du der- 
nier dès malheurs : la Reine tom- 
ba heureufement pour elle entre 
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les mains du Général ennemi. Elle 
fut traitée avec tout le refpeft dû 
à fon caraâere , & renvoyée 
trois jours après avec une efcorte 
honorable. Ce fut le dernier échec 
que reçut Clodion : Aétius , atti- 
ré ailleurs pour la défenfe de TEov 
pire , lui donna le tems de fe re- 
mettre. 

Les confeils de Méroué 5 auiS 
•fage qu il étoit vaillant , n aidè- 
rent pas peu Clodion à établir 
une puifîànte Monarchie en peu 
d'années. Il avoit une opinion fi 
avantageufe de tout ce qui regar- 
doit fon Favori , qu*il ne le pour- 
voit croire , lorfquil avouoit fran- 
chement qu*il Groyoît fa naiflàiv- 
*ce obfcure , toutes les fois qu*il 
lui en parloit. Je n en rougirai 
point , Seigneur , lui difoit - il : 
nous ne fommes pas maîtres de 
cet endroit de notre fortune» 
' Content de mériter que ma naîT- 
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fance réponde à celle où vous 
m'avez élevé , je vous dirai que 
tout ce que j'en fais , eil qu'une 
vieille fecnme, horriblement laide, 
m'a fait élever dans un endroit 
délicieux. Elle m'en a chaffé ^ dès 
qu'elle a cru que j'étois en état de 
me produire par mon mérite, ou 
de trouver une mort glorieufe 
dans les armes. Les premières 
que j'ai portées ont été à votre 
i^rvice ; un papier fermé que 
cette Vieille m'a donné pour vous 
rendre , & que j'ai cru d^ trop 
peu de conféquence pour vous 
î'ôfer préfenter , vous en dira 
peut - être davantage, Clodion , 
le regardant avec une attention 
merveilleufe pendant ce difcours , 
ouvrit , avec émotion , le papier 
qu'il lui prçfenta , & y lut ces 
mots : 

. Màraué , Fils dfi \Gewude , 
ti^m U jour d'un Père immortel : 
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le témoignage i^Albofltde doit JiiJ^ 

firepour confirmer cette vérités 

Clodion ayant rêvé quelques 
iDomens après cette lefture , em- 
braflfà tendrement Méroaé , & 
lui dit, en foûriant, qu'il n*étoît 
point queftion de fon père ; que, 
mortel ou immortel , il n'en avoît 
pas trop bien ufé pour la pauvre 
Gertrude ; mais qu'il lui pardon- 
noît fa part de l'injure pour Ta- 
mour d'un fils fi accompli. Son 
cftime & fa confiance pour lui 
allèrent toujours en augmentant , 
& Méroué regnoit efFeftivemefit 
pendant les dernières années du 
règne de fon Maître : mais il les 
rendott glorieufes par les avanta- 
ges fîgnalés qui étendirent fes 
Etats pendant la guerre ; il les 
rendit heureufcs par une paix qui 
donna le repos & l'abondance 
aux Sujets de fa nouvelle domi- 
ination. 
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Qodion mourut à Reims , ou 
si avoit établi le fiige defa Ko}'au- 
té 5 ayant confie TEtat & fon fils 
snérae , à Mcroiié , pendant la 
foibkfTe de fon âge. II reçut l'un 
& l'autre de ces grands dépots , 
avec intention de s'acquitter par 
fe foins & fa fidélité de tout ce 
qu'il devoit à la mémoire de Clo^ 
^iaa;mais bien- tôt la fortune en 
tiiipofâ autrement. Il ht obligé de 
ik 4nettre à la tête d une pui&nte 
armée 5 pour s'oppoièr aux Bar- 
bares, qui , après avoir défolé les 
terres (» l'Empire y fous la con«- 
iiuite d'Attila , s'étoient répandus 
^aos tontes les Provinces voUi^ 
nés ; le danger étoit preflant : la 
<xxifi30Ce que les troupes avoient 
en h valeur & la conduite de 
\Méroué leur fit méprîfer ce pé- 
ril : mais ils ne voulurent mar« 
cher contre un ennemi fi redou^ 
table 9 que ùjos %ai Km. Ils me- 
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prifoient la flupidité du fils de 
Clodion , déjà en âge de poner 
les armes , & cependant indigne- 
ment arrêté fous la conduite de 
ik mère : il fallut céder. Méroué 
fut élevé fur un bouclier au mi- 
lieu de l'armée , & proclamé Roi 
iles François avec toutes les cé- 
rémonies d'une pompe militai^ 
re ; le ciel fembla par toutes for- 
tes d'heureux fuccès approuver 
cette injufticc. Il joignît fes trou- 
pes à celles du grand Âédus ; 
& ces deux fameux Capitaines 9 
ayant défait une partie de l'armée 
barbare auprès d'Orléans , qu'ils 
avoient affiégée; après l'avoir cnco- 
;re affoiblie par plufîeurs combats, 
joignirent enfin le Roi des Huns 
dans les plaines de Châlons , où 
il avoit raflèmblé & déployé cette 
multitude innombrable die Corn- 
Jbattans , & l'attaquèrent avec tant 
4e valeur & de iuccès ^ que k 

terre 
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terre fut couverte d'un million de 
morts. 

Cependant la veuve de Clo- 
<lion y allarmée au premier bruit 
xle ringratitude & de la perfidie 
dont elle accufoit Tambition de 
JVIéroué , n'eut point degard 
aux proteftations qu'il faifoit de 
n'avoir accepte le titre de Roi 
que pour le conferver à fon fils. 
Elle fe fauva avec ce £ls & une 
£lle y fans s'amufer aux pleurs de 
fa fceur ni aux afiùrances quelle 
lui donna de la fidélité de fon 
mari; rien ne put la raffurer. Elle 
a voit donc été trouver Attila avant 
fa dernière défaite , lui avoit 
confié la perfonne & la foi^tune 
du Prince , & après avoir reçu 
des aflurances de châtier l'Ufui:- 
pateur , & de rétablir fon fils ^ 
elle méditoit de fe retirer chez 
les Bourguignons , où la mémoire 
de Gondioche avoit encore des 

P 
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Fartifans. Mais ayant appris la dé* 
faite d'Attila , dans laquelle 1% 
hrvât coutok que Ton fils avoit 
f^ri y ^tle fe déiermifta enfin à 
•chcttcher uA afyle auprès dA6^ 
liuSy de qui elle avok déjà éprou- 
vé kl générosité. Etle fe rendit à 
la vîUe d* Aquttée ,conime ce grand 
homme Tenoit d'y ramener Tai^ 
•fnée Romaine , tandis que Mé- 
'roué , ayant rÂabli ia tranquilîté 
'^àsLM fes états y étoit auffi de re- 
^tour dans fa Capctaie des Fran* 
cois. Il (ut touché du parti que 
rîfljufte défiance de Clotitde lui 
sivoît fait prendre ; mais la nou* 
veffe de la mort du fils de Ck> 
dion étant alors conlirmée de 
toutes parts , H fe confoli eiffin 
v,^~éans la pofleffion d^une Ceuron- 
'- ne qm femblok déformais lut ap- 
partenir par la loi même de fon 
'premier Fondateur 9 aufi bien que 
par le cii^ix des Fi9hçoîs« 
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Depuis ce tem^là il n'eut phis 
f ien à fpuhaîtcr de la fortune , 
les profpcrités prévenoient fes 
voeux, & tous fes. projets étoient 
accompagnes de fuccés hfeureuXé 
Son époufe lui donna un fuccef- 
feur , lorsqu'il £bt affez «fFcrmi 
dans fes Etats , pour n'avoir qM 
ce boiiiieur à dcfircr ; il en rifita 
toutes les Provinces , comblé pat 
touc de bénédiâipas & de louais 
g€s. Il fimbloit chercher à écan 
blîr le (îége de fa domination aa 
milieu d'une paix beure«& , dans 
quekiue Kesi ^gne de la magni-' 
.âccffiice d^nt Jl médîtoit de Tâifi- 
Mlkf Troyes «afin k détermi-« 
na : il regardoît cette Vilte c^tti* 
ffll3'le U9U;de iW.naâfiàiice* La fî- 
tuâtion n'en étoîrpàs heureuie; 
fifiais la {btUeflTe des graQ(b4iom* 
i»es eft do vottioircotfobattre la 
jtatûr^e^&râe vaincre toutes l6« 
4igiçaltéi jnar fait fc'fe.profa^ 
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non 9 plutôt que de foumettre 
leur orgueil aux con(èils ou aux 
propofitions des autres , quej- 
que raifonnables qu'ils les con« 
poiflènt. 

Méroué 'donna beaucoup de 
tems à la recherche inutile de la 
Cuneufe Alboflede , rien ne put 
lui en donner des nouvelles ; il 
vifita fouvent ce féjour extraor- 
dinaire où elle avoit rendu tant 
d'oracles , & ce fiit là que^ pour 
en éternifer la mémoire , il déploya 
& magnificence , en épuifant tout 
ce que pouvoîent Tart & Tinven- 
tion pour rendre cette petite I(Ie la 
niervi^ille la plus rare qui fût alors 
dans le monxie. 

. On prétend que de certaines 
tablettes écrites de la main d' Al- 
bofledç , s'étoient trouvées dans 
Je tems qu'on. travailloit à Tem* 
bellir ; qu'entre plufieurs prédic^ 
ùons ^ elles conteoclent Tdven- 
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ture de Gertrude ,quî , fe baignant 
aux bords de cette Ifle , fut fur* 
prife par le Dieu du Fleuve ) 
qu'elle en eut les jumeaux dont 
Méroué étoit Taîné , & que, tan-* 
dis qu'elle donnoit fes foins à fa 
première enfance ^ l'autre fut ren-* 
du à fon père. Le peuple reçut 
comme une vérité tout ce qui (û 
répandit d'avantageux fur la naif-^ 
fance de fon Roi. 

Mais pendant que Méroue 
établiffoit a Troyes le féjour en- 
chanté de fa demeure , & la foi 
d'une origine que les efprits-forts 
de ce tems-là traitoient de fabu- 
leufe ^ voyons ce que devinrent 
chez les komains les redes in- 
fortunés de la famille de CIo- 
dion. 

Le jeune Valentinîen ctojt 

alors Empereur, Prince (i aban* 

donné à tous les excès où fon 

mauvais naturel Se fes phifîis 

P ii) 
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Fentrainoient , que le vertu«u* 
Aétins, avec tome rautorite que 
fes lef vices lui dannoient furfon 
efprit , pouvoit à peine s'oppofer 
à (es violences. 

L'accueil que Clotilde & Ùl filk 
trouvèrent dans Tafyle que kur 
donna ce graod-honune , furpaf- 
fà. leur efoérancc» Aquilée étok 
alors te hége de TEoipife ; cat 
depuis que Rome , abandowncc 
par le foibtc Honorius , avok été 
livré à la furcw des Barbares, 
fes fucceflèurs fembloicnt avoir 
entièrement défcrté une Ville fi 
long-tems maitreffe de rUnivers» 
Aitius n'oublia rien de ce que la 
magnificence & la politeilè d'une 
Nation qui traitoit les autres de 
Barbares , pouvoit contribuer pour 
adoucir les malheurs d^lne gran- 
de Reine : mais pour lui aflu- 
rer fa protcdion il falloit avant 
toutes cbofes lui trouver un afyte 
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Morre une puiffanc^ fupérUure* 
La fille de Ck>dîon étoit d^une 
beauté peu comsn^ia^ } akifi le 
premier foin d'Âétius fut de la 
cacher aux yeux de (ba Maître» 
Une œaifon agréable ic n>a* 
gnifique qu'il avoît à quelques, 
milles d^Ax}aiIéd , fut la retraite 
4es Pnnceilès ; elles y étoieat 
fenries avec tout h refpeâ: Se' 
tous les égards qui étoiem: dûs 
à leur caraâere : & (i les mal- 
heurs ck Clotilde euflènt été 
é*\me autre nature » c'étoit fans 
doute dans, cetiae doucie & tran- 
quile retraite qu'elle eik pu le^ 
oublier : mais elle venfMt 4e per- 
dre un fils , objet de fa tendrefle 
& de fes plus chères efpéraaces. 
Elle fe voyoit fu^tive dabs uno 
Cour où fa fille ( reCle uiiîquç. 
de la race de Clodioo ) n'ôfoil 
£bulenient paroître , c0ndei»»ée 
à paiTer £ea baa^x pws d^nt . um 
Piv 
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folimde éternelle , ou à commet- 
tre Tes charmes & (on innocence 
à la difci^tion du plus emporté, 
de tous les hommes. Cette ntua* 
lion parut fi cruelle à ta malheu- 
reufe Reine , que Ton courage 
fier & orgueilleux ne le put fiip- 
porter ; & rongée d*un chagrin 
perpétuel , elle y fuccomba enfin ^ 
& mourut encre les bras d'une 
fille défolée , que , dans un- âge fi 
tendre , & une fortune fi déplo- 
rable , elle laiilbit fans aucun ap- 
pui que la générofité d*un homme 
qui avoit autrefois été Tennemi de 
fa Maifon. . ' 

Lii mort de Clotilde toucha 
fenfiblement Aétius: mais le trif- 
te état où elle laiflbit la Princefle 
redoubla fa tendreflfe pour elle > 
& rintéreflà tellement dans (a 
fortune , quHl 1 adopta. Ce n'étoit 
point la faire defcendre du rang 
ùik elle étoit née, & vous favex 
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ce que c étoit qu un Citoyen Ko- 
main dans le tems de la Repu* 
blique ; Aétius étoit Patrice , & 
dans celui du Bas-Empire y cette 
Dignité 3 d'où Ton montoit fouvent 
au thrône , n'étoit pas tenue pour 
inférieure à celle des Rois. Il ne fe 
repentit point de cet excès de gé- 
nérofité ; tant de nobleflb & de- 
vertus brilloient dans les (êntimens 
de la: PrincefTe , que la feule in- 
quiétude du Romain étoit de voir 
fon mérite enfeveli dans rindign& 
obfcurité où les fureurs de Valen- 
txnien Fobligeoient: de: là cacher ; 
mais il rcfolut enfin de Ten: ti- 
rer.. Maxime ,' jeune Séoatcur.> 
ctoît ce qu'il y a voit alors de plus^ 
dign% d^elle à la Cour ^. il étoit de: 
tous les plai£r^. de l'Empereur „ 
iàv\s participer aux dcfordres^ oui 
fes débauches Te plongeoleat.* 
Aétâus" , le voyant avec plaiCr fe: 
difliogjier. au milica d'une Jeu— 

P% 
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neffè corrompue , autant qu'il s'é- 
toit difHngué itans les périls de la 
guerre , jeta les yeux (ur lui poat 
hérker die Ces ricneilès immenfes ^ 
& podeder un tréfoc encore plus^ 

5 précieux dans la chère fille qu'il 
ui deftinoit» Maxinie connut 
tout fon bonheur dès qu'il la. 
vit 5 & la fille de Clodion ne vit 
tien à dédaîgnei; dans Toffire d*ua< 
ccEur comme le Sen : le tems ne: 
fit qu'augmenter la paflion de 
Vm^Si la tendreâe & Feftime de: 
fautre. 

Valéntimen confenttt au maria- 
ge de (on Favori avec une étian- 
gère ^& aux inftantes prières d'Aé^ 
tius : il promit même qu'il u'àffiftc- 
jfoit pas à leurs noces*. Cet Hon- 
neur avoit quelquefois été fatal aux 
Romains qui époufolent de belles^ 
femmes. 

Jauaais; hymeii ne; s'étokt célér- 
hté fous des aufpices glus^ h^u?eux. 
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«n apparence ; & c eft de c^ ma- 
riage que rinforturiée Zénéydè 
eft née p dernière d*un fang mal- 
heureux , que le couroux du Gel 
n'a point ceffé de perfécuter. A ces 
mots , de nouvelles larmes cou- 
lèrent des yeux de la belle Zé^ 
néyde ;car je me doutai bien alors 

3ue c'étoit elle ; & tandis qu^unç: 
ouleur fi vive, après tant de fiè- 
cles , m*intéreflbit pour elle , je 
trouvois quelque chofe de £ finr 
gulier à me voir tête-à-tête avec 
la petite fille du bon Roi Clà- 
diOB , que je fus fur le point d*ea^ 
faire un éclat de rire , qui n'au-- 
roit pas été de faifon. Je regar* 
dois de tous mes yeux une per- 
fonoe qui, par fon âge , pouvoît 
avoir été grand'hiere d'un^ Pa-- 
triarche, & qui^ par fa beauté &;fg 
fraîcheur , pouvoir paffer pour I* 
péefle du Prîntemç.. Elle connuç: 
d'abord ma Pj^ifée ^ & continuant 
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fon dîfcours : La fin de cette Hi(- 
toîre , dît-elle, vous édaîrcîra ua 
myftere qui vous embarrafle : maîs^ 
avant que d'y venîr , je ferai obli- 
gée d'allonger mon récit par des 
particularités d'aventures qui vous 
en paroîtront détachées en quel- 
que manière ; mais je tâcherai , ea 
vous les contant , de les rendre le 
moins ennuyeufes que je pourrai. 

Aétius eipéra que' la faveur de 
Maxime garantiroit fa femme des 
înfultes que fa beauté avoit à 
craindre des emportemens de Va- 
lentinîen. Ma mère parut à (a 
Cour comme un nouvel Aftre r 
elle effaça même l'impératrice 
Eudoxîe , qui ju(ques-là n*y avoît 
rien vu qu^elIe n'eût efifaeé. Mais 
au mih'eu des louanges dont cette 
nouvelle Beauté faifoît retentir 
U Palais , Valentinien demeura 
mueft.; & le plus fufceptible de 
tous Tes hommes , fut te feul qui 
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ne marqua point d*attentîon pou^ 
elle. Maxime en loua les Dieux : 
mais Actîus , qui connoiflToit te 
cœur perfide de fon Maître , en 
tira un mauvais augure , & jug^a 
dès-lors qu'il ne felloit expofer 
que rarement à fes yeux une 
beauté fi dangereufe. Ma mère 
reçut avec joie une propofition 
iqui convenoit à fon humeur, 8c 
mettoit en repos Fefprit d'un 
homme qu*elle aimoit tendre- 
ment. Elle prît congé de la 
Cour dès le four qu elle y fut 
préfentée , & il ne tint pas a elle 
que fes charmes n'en fuflènt exi- 
gés d*une diftance capable de la 
fauver de ce qu'ifs en avoient à 
craindre. L^Empereur cependant^ 
qui les avoit tous fentis Jufqu'au 
fond du cceur dès le premier mo- 
xTient de fa vue , fentît par fon 
-abfence augmenter fes défirs de 
ion impatience ; car chez lui U& 
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premiers mouveroens d'ufle pai- 
fio« étoïeiit toujours le deflfein 
de la fatisÊtire. Les égards qu il 
avoif encore pour les terv^ 
d'Agio» Tavoient obligé à diiE- 
muler pour un tenis tout ce cpe 
cette fatale vue avoit allumé d'ia- 
juftes feux dans fon âme ; mais 
après av€ftr teoté toutes fortes de 
moyens pour ht faire revenir à la 
Cour , que Tlmpératrice même^ 
ren eât follicitée , & que la guei- 
re piquante qu'il faifoit chaque: 
jour à Maxime fur fa jalouGe ^ 
fût aiifii inutile quô tout le rcûe , 
a fe laflTa de la contrainte, où te 
tenoit une fi longue diffimular- 
tîon 5 & fe préparoit aux extré^ 
niités,loffques f« le P^^t quil 
ralloît enlever , un a&anchi d^ 
Maxime , déppfi(Laîre des fecreti^ 
de fott M^tre , vint révéler, u» 
«^yftêre à Valentinien qui lui fif 
ciiailgpr de deOèin,. Il lui ^prit 
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4pSLt: ma mete avoit donné une 
bague à fon man ^ qu'iT tenoit fi 
chère ,■ qu'i£ ne la quittoit jamais ; 
qu'ils, étoîentconvemis que , quel- 
que ordre qu'H lui pût envoyer de 
paroître à la Cour , elle n'y obéi*- 
zoit pas ^ à moins que cte voir ce 
gage de leur tendrefTe. Ce (ut fur 
e^ avis que Tartificieux & cruel 
Empereur , forma le projet d'un- 
.firatagéme qui ne lui réufHt que 
trop^ La paillon dominante de Ma- 
xime étoit le jeu , Valentinien 
& favoit ; & ayant ordonné en 
fecret à ce qu'il y avoit de pkis^ 
adroit à ce pernicieux métier dants 
fa Cour , d'entreprendre fon Fa- 
Tori 9 & de tacher de le réduire 
à prendre de l'argent fur fa ba-^ 
gue y ils y réulïîrent^ La chofe^ 
étoit difficile ; il s'étonna qu'on: 
»e voiulût plus jouer, for fa pa- 
' jrale , & qu'on refosfit des pierre— 
rsiei de pha grand prix q^'unt--' 
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^agiie dont U s'obfiinoit à ne fer 
Point dé&ire ;, mais ti étoit piqué 
de (a perte : & TEmpereuF n-é- 
tant point de la partie ^ il ne foup- 
çonna d'aucune fupercherie ceux 
contre lefquels il jouoit» Il ^ ne 
s'en fut pas plutôt défait , à con* 
dition de la. racheter après le jeu , 
qu il reçut ordre de l'Empereur , 
lorfqull y étoît le plq[s échaufè , 
de fe rendre inceffamment avec 
Aétius à quelques Légions, cam^ 
pées à une. journée d'Aquilée ^ 
qu'on difoit s'être mudnées;. Ma«- 
xime donna. dans Je piège avec 
un} d'ardeur & d'empref^ment ^ 
qu'il partit fans aller feulement 
chez lui. A peine étoit - il hors de:: 
la Ville 9. que fa femme reçut la 
snatheureufe bague des mains du 
icélérat aâranchi y cependant mal- 
gré ce témoignage convainquant 
4es volontés de fon mari ^ elle: 
balança long-tems ^ avant que de: 
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pouvoît fe réfoudre à l'aller trou- 
ver dans un lieu aufli fufpeâ que 
le Palais de Valentinien : niais 
tout confpiroît à fon malheur. 
Uafftanchi de fon mari , qu'elle 
favoit être le confident de fes 
plus fecrettes penfées , fe char- 
geoit de la conduire , & c*étoit 
chez Eudoxie qui! Taflura que 
Maxime Tattendoit. Elle ne con- 
noifibit point le Palais : jugez de 
fon étonnement , lorfqu elle fe 
vit dans Tappartement de TEm- 
pereur, au lieu de celui d'Eudo- 
xîe , & qu'elle ne trouva que Va- 
lentinien dans un lieu eu elle 
cherchoit fon mari. Elle tourna 
de toutes parts ks yeux effrayés : 
mais au lieu de cette foule qui 
accompagnoit d'ordinaire le Maî- 
tre de ces lieux , elle ne vit qu'u- 
ne folitude qui la fit trembler. 
Elle connut qu'elle étoit trahie^ 
& voulant fe retirer avec précipL^^ 
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tation , elle trouva tous les paA 
fages fermés. Valenttnien tâcha 
de la raflurer ; & s'approchant 
d^elle avec une profande foumif- 
fk>ii , il ne lui fit voir d'abord 
dans Tes yeux & dans fes dif- 
cours j que des marques d'une 
p^ffion très - refpeâueufe : elte 
B'en fut point raiTurée. Le per- 
fide employa enfuite tout ce 
qu'ont de flatteur & d'inifnuant , 
pour la foibieflè du iexe , Ta- 
mour , fanibitton ^ le déreCpoir ^ 
& les pleurs : mais elle n'en con- 
çut qu'une plus grande indigna^ 
tton pour lai. Bientôt le Tyran 
rentra dans (on natuiel , Se ce fut 
alors que les prières ^ les pleurs y 
& le déiefpoir , auxquels rinfop* 
tnnée s'abandonna à fon tour , fiè- 
rent ftuffi inutiles que Tes cris. Se 
tous les efforts qu'e'lle employa 
contre fa violence. 
X^ependant ^ Maxime ayant eu 
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des nouvelles en chemin que 
tout étoit paifible où il aHoit , re- 
vint fur fcs pas ; & voulant en 
rendre compte à l'Empereur avant 
toutes chofes , il fut furpns de 
trouver les portes de fon appar- 
tement défertes , au-lieu d'y reit- 
contrer cette preffe fe^vile dont 
elles étoient d'ordinaire obfedees. 
Elles s'ouvrirent dans le ternis 
qu'il s'en approchoit , & il en vit 
fortir fon époufe. Jamais lat- 
freufe Gorgone ne parut av^ 
tant d'horreur Se de furpnfe aux 
yeux de ceux qu'elle changeoit 
inrochers,quemainecesoftit 

alors au fiens ; & on eut dit que 
cette vue, jadis f. chère, veno.t 

de faire le même effet en lui. Jl 
demeura éperdu , immobile , & 
fans fentiment , tandis que tm 
mère, frappée comme d'un coi^ 
de foudre , de voi* que te premier 
téflWb «te foo défordw étm c%> 
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lui de qui elle vouloit fe cacbér 
pour jamais » baiiTa les yeux ; & 
détournant un .vifage où le défef- 
poir étoit peint , elle s'éloigna 
de lui avec tant de précipitation , 
qu'elle étoit dans Ton apparte- 
inent , avant qu'il fût revenu de 
fon éton»iement. L'innocente & 
malbeureufe Princeffe ne voulut 
point fe donner le tems d'envîfa- 
ger joute Thorreur de (a defti- 
née ; elle envoya prier Aétius de 
fe rendre auprès d'elle en dili* 
:gence , & ayant fait préparer un 
bain , elle s'y mit , & fe coupa les 
veines. Il arriva comme elle com- 
mençoit à fentir les premières 
défaillances , elle eut encore af- 
fez de force pour lui conter fon 
aventure ; & lui ayant remis la 
fatale bague qui l'avoit féduite , 
elle parut confolée d'^expîrer 
entre les bras de fon père , & de 
pouvoir réparer par fa moart Tou^ 
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trage innocente qu'elle avoit fait à 
fon mari. Aétius, pénétré lui-mê- 
me de la douleur la plus vive , ne 
put de long-tenis confoler Maxi- 
me : il appéhendoit tout de fon 
impétuomé & de (es reflènti- 
mens : il craignit qu'il ne fe por- 
tât à une vengeance qu il ne crut 
Sas permife contre la perfbnne 
u Prince ; il craignit d'un autre 
côté , que l'Empereur n'en demeu- 
rât pas- là 9 &que ^pmir fa propre 
fureté , il ne portât l'injuftice & la 
tyrannie jufqu'à l'extrémité con- 
tre un homme qu'il avoit trop o& 
ienfé pour le laifTer vivre. Mon 
père .<di0imuhL fon défefpoir au- 
-«ant qu'9 le put , il feignit, même 
.d'entrer dans tout ce que ion ami 
-lui dit pour l'appai&r ; & peu de 
tems après , il porta fa douleur 
£l (es reflentimens à la guerre qui 
Yenoitrde recommencer entre le 
iuçceâçur d'Atciki& les Romains, 
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En partant, Aétios fit à Ton Maî^ 
tre , fur la noirceur de ce dernier 
crime , des reproches qui ne fu^ 
rcnt pas trop bten.reçus« U con* 
juxa l'Impératrice de me prendre 
fous Ùl proteâion jufqu'à Ion re-^ 
tour , âc partît arec Maxime : h. 
viâoure , à ùm ordinaire , l'ac-^ 
compagna par-tout. Mais tandis 
c}u'il triomphoit des eooemis de 
TEmpire , Vaientinien . le déCo-i- 
Sort, il ae mit plus de bornes i 
Iks cruautés & à fes violences ^ 
fïeodam Taibfence de celui qu'ï^ 
<omcnençott i regarder comme 
un ceafeur knportun de fes ac*- 
tions« ASaxime feotoit une )oce 
iecrette dans le fond de fon oaxx 
À chaïque nouvelle qui en arrivoit j 
pendant qu il en coûtait des lat- 
ines au gàiéreux Aétîus ; car bien 
loin que le ttms eut étouffé dans 
l*âme dii fier Romam te rei&nt>- 
.tiuMot d'doe flcradle ioyuK , h 
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violence qui! fe faifoît en la aiflî- 
nuriant , augmcntort fa haine im- 
placable contre le Tyran. Dieux ! 
tle quels moyens fe lervit-îl pour 
raflouvîr , & que ne peut point 
la fureur de fe venger dans les 
ânaes qu'elle poffede ? Maxime fa - 
voit trop qu'il n'yfalloitpas fon- 
ger tant que le fioele Aétius vcil- 
lerott à la fureté de fan indigne 
Maître : mais décidé à fe perdire 
hii-mcme , ou à fe venger , il ne 
balança point dans la réfohition 
dTimnioler fon ami au defîr fu- 
' rieux de laver dans le fang de fon 
Martre , l'aftont qu'il ett avoit re- 
çu. Aétius redoubloît fes repro- 
ches à chaque Lettre qu'il lui en- 
voyoît ; mais celles que Maxime 
écrivoit à FEmpereinr étoient d'un 
fttitre ftyle : la flatterie (appas an4i 
dangereux pour les fcélçrats & 
les tyrans , qu'il l'eft quelquefois 
pottï les Hétro^) étoit une infimia* 
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tion infaillible pour perfuader 
que le Général des Romains ne 
prenoit la liberté de cenfurer les 
défauts imaginaires de Ton Em- 
pereur , que parce qu'il portoît 
iînvie à fes vertus ; qu'il étoit à 
craindre que le defir d'être en fa 
place ne le poufsât à rendre fon 
nom odieux aux Légions , plutôt 
que cette tendreffe qu'il afteâoit 
. pour la liberté des Romains & le 
repos de TEtat ; & qu'enfin un 
fujetj que' les Soldats adoroient, 
étoit toujours en poiTelfîon de ne 
l'être plus , dès que fon ambition 
prendroit le deffus de la fidélité. 
. Cet artifice , tout groflSer qu'il 
étoit , réuHît auprès d'un efpric 
. ingrat & timide. Aétius fut rap- 
pelé fous prétexte d'un danger 
preffant qui m^açoit fon Mai-* 
tve 9 & le commandement de 1 ar* 
mée fiit remis à Maxime. Lie fa- 
meux Romain ne fut pas plutôt 

arrivé 
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arrivé à la Cour , qu'il fut afTalliné 
aux pieds de l'Empereur , où il s'é- 
toit jeté pour le faluer. La nou- 
velle en vint bientôt à l'armée ; 
auiïi - tôt une partie des Légions 
courut à fa vengeance , tandis 
que dans Aquilée tout fe fouleva 
contre Valentinien , & ce furent 
fôs propres Gardes qui Tiitimofè-. 
rcnt aux mânes du grand Aétius , 
& à la fureté publique. Mon pè-^ 
re^fut auflîtot proclamé Empè-" 
reur par le Sénat & l'Armée. À 
peine cette fortune put - elle le 
confoler de n'avoir pas porté lui- 
mêine le coup morte! dans îe' 
cçeur du perfide qù'ir n'a voit pu , 
facrifier à fa vengeance , fl;is,en- ** 
velopper dans fa perte lé {>It:s ^^ 
grand & le plus vertueux de tou$ 
les hommes. Lorfqu'il prit po^|Kp^ 
feflîon de l'flmpire , j'étois enco^^ 
trop ^}eune pckir être fenfible aiix ^ 
maueurs^ de oiafamille ^ je l'éttï 

9 
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encore moins aux révolutions qui 
changèrent en ce tems-là ma foD* 
tune. Je ne me fouviens que d'a« 
voir toujours été élevée conmie 
fille de i^Çmpereur , & je regar- 
dois Eudoxie comme ma mère. 
Maxime Tavoit époufée peu de 
tems après fon, élévatioQ à TEm^ 
pire i on tie fait fî ce fut par poU« 
tique ou par amour > il y avoit 
des raifons pour lun & pour Tau^ 
tre. Enfin la mémoire odieufe de 
fon prédéceflêur ^ & une forte û>* 
cllnation qu'il avoit pour |la ver* 
tu , rendirent bien-tôt fon règne fi 
agréable aux Romains , qu il jouif* 
foit d'une tranquilité heureulef» 
Idrfque Childéric^ fils deMéroué^ 
vint à fa Cour. J'étois alors [inf« 
truite des aventures de ma mère ^ 
avois fouvent donné des lar« 
, & j'avois conçu pour M é« 
fôué & toute fa ra^ce une aver* 
fi9fl[ ^&^^ âu (oct que je crus 



é^^^ 

% 
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qu^elle avolt fait à la nôtrs : ce- 
pendant le Prince Childéric ve-- 
noit me demander lui- même en 
mariage. Méroué , le plus pru* 
dent des hommes , voulut y par 
l'alliance des Romains , afliirer à 
fon fuccefleur la poflèilion d'un 
Etat qu il n avoit cefTé d'augmen-* 
ter depuis qu'il le gouvemoit* Il 
commençoit à fentir les in£rmi- 
' tes de Tage , & il prévit que fon 
fils y plus porté au penchant qui 
Tentraînoit vers les plaifirs , qu'il 
ne paroiiToit appliqué aux chofes 
fijrijeufes , auroit befoin d'un pro- 
tçâeyr ;tel que l'Empereur des 
Romains fGut fe maintenir fur 
un trône XQoiûs afiferœi que puif* 
fant. . 
. Avant l'arrivée du jeune Prln«^p| 
ce 9 fétois pour lui dans* les djfh^r^ 
pofitions 4p h^ne que i^, viens d^. 
dire ; &^ kHfquc le /ujçt de fon^t 
voya|;e fut connu , je' ne îpouvoîg' 

9ij 
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rapporter la penfée de me voir' 
unie avec un fane fi fatal à ma 
famille , fans en. trémir : mais fa 
préfence changea un peu ces (en- 
timens. Tout étoit aimable dans 
fa perfonne >grand & noble dans 
fon air , Tes manières ^toiçnt in-* 
finuantes & polie$ , fon efprit 
plein de vivacité & d'agrément : 
mais toutes ces qualités aimables 
ne firent qu'effacer de mon âmç 
Taverfion dont fetois prévenue , 
fins y produire aucun mouve- 
ment plus favorable poiir lui. 

Comme je n*avois pas encore 
douté\ ans \ ma , grande jeunefle 
ftrt peut-être c^ufe quil n^eut pas 
tfattentioh pour urte beauté dont 
pn vouloit déj^ me flatter ; peut- 
.jÉtrô aufll me néglîgeoit-îf , par 
'la feule raîfon que jç lui ,étoîs def-^ ' 
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«n attendant que mon âge permît 
la célébration d*un hymen qu'il 
avoît fort à cœur. Il «fpéra que 

" ce caradere de grandeur & de 
vertu , dont le nom Romain étoit 
encore en pofTeflîon , laiflèroit 
dans refprit du Prince des îm- 
predîons oppofées à celles qu il y 
voy oit à regret. Childeric , pour 
ne point perdre de tems julqu'à 

' notre mariage , porta fes vœux 
partout où îl trouva des objets 
clignes de fes foins & de fes in- 
confiances ; il faifoit chaque jour 
des conquêtes , des infidélités & 
des jaloux : l'Empereur même re 
fut point exempt dès allarmcs 
que ce dangereux étranger don- 

• noît aux maris des plus belles 
Romaines. Son. étoile , fatale au 
lien conjugal, cpmaiença de trou- 
bler , par fa maligne influence , 

. rheureufe- pabc qui avoit régné 
dans la ûmille de Maxime depuis 

Q iîj 
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fon mariage avec Eudoxîe,. ÉMe 
n'avoît plus cet éclat dont brille 
la première jeuneflfè , mais elle 
avoit encore beaucoup de beauté. 
Les affiduités, 8c enfin les regards 
d'un komnîe , dont toutes les 
Beautés (e dî^utoient la conquê- 
te , fôrem âeé hommages qui flat- 
tèrent fa vanité , peut - être p us 
qu*îb ne touchèrent fon cœur* 
Maxime , qui rtdmoit paflîonné- 
' ment , s^en appçrçut ; la raillerie 
tngrt étoit Cqtx fort, Se il difoit 
pubKquemeiTt à Fïmpératrice tou- 
tes les duretés que fa nouvelle 
jaloufielui foumiffoit fur un en- 
gagement C difpropottîonné à 
fon âge. H n'y a point d*endroît 
fi fenfible pour les femmes qui 
n'ont pas encore renoncé à la 
jeuneffe. Elle eh ' fut piquée juf- 
' qu'au vif , & fentit déjà un re* 
pentir de Tavoir fait (uccéder 
daos fon cœur au cruel Vatenti- 
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nîcn , qui dans toutes fes fureurs 
ne Tavoît jamais fi maltraitée à fon 
gré. Mais lorfque dans, les piquo- 
teries qu'ils eurent en fecret , il 
eut l'imprudence de fui repro- 
cher qu'elle fe lîvroît à Childerîc 
avec la même facilité qu'elle ÏV 
voit époufce , lui qui avoît fait 
aflfafliner fon premier mari ; la 
rage parvint au dernier excès : 
mais elle la renferma dans lé fond 
de fon cœur , réfolue que ce^e- 
proche ofFenfant coûteroit la vie 
à celui qui fe vantoit de l'avoir 
fait perdre à fon époux. Elle fe 
raccommoda avec Maxime , pour 
pouvoir mieux le perdre; il n'é- 
toit plus queftion de ce qui. Içs 
avoit brouillés ■, tout ce qui re- 
gardoit Childéric s*évanouit dans 
fon âme , pour y laiflèr régner le 
dedr de la vengeance dans toute 
fon ardeur. Au contraire , elle le 
preffa de hâter fon mariage , & 
Qiv 
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de renvoyer inceflàmment un jeu- 
ne étourdi qui n'avoit pas mérité 
Tallarme quil en avoit prifç. Mais 
dans ce tems-là on reçut les nou- 
velles de la mort de Méroué ; & 
fon fuccefleur , plus preffé de pof- 
féder une Couronne qu une Maî- 
trefle qui n étoît pas de fon choix, 
partit avec précipitation $ remet- 
tant la conclufion de fon hymçn 
avec moi , jufqu*après fon couron- 
nement. 

Ce fut peu de tems après , que 

. TEmpire Romain ( fujet à des ré- 
volutions fréquentes dans fa déca- 
dence ) éprouva enfin celle qui 

.eau fa fa ruine entière. 

Eudoxie , livrée fans ceflè à fa 
haine & au dedr de fe venger , 
fous prétexte de venger la mort 

.d'un époux , communiqua fon 
deffeîn à un foible parti qui fub- 
fifloît. à peine dans Tobfcurité , 

jTi^ne indigne des compagnons de 
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^débauches , ou des miniftres des 
cruautés de* Valentinien, £n ce 
tems-Ià Genféric , fucceflèur d*Atr 
tÛa 9 il fouvent vaincu par le grand 
'Aétius y & enfin chaflc des terres 
de r£mpire peu avant la mort 
du fameux Général , ayant raf- 
femblé une armée de Goths & 
jàe Vandales ^ pratîquoit des in- 
telligences dans Rome , & s'y 
avançoit, Maxime en eut avis , 
& dans Ip tems qu'il raifembloit 
Tes Légions pour s'oppofer à Tes 
jdefleinsy il apprit que, s'en étant 
déjà rendu maître , il tournoit fes 
.armes vers Aquilée , & -qu'il s'y 
avançoit à grandes journées. A 
cette nouvelle , l'Arrêt prononcé 
par le defiin contre tes reftes da 
.plus vafte Empire qui fiit jamais , 
mis tout en confufion pour faire 
fuc^comber les Romins à un en- 
«nemi fiméprifable pour eux. Lz 
confternation fe répandit dî^s 
' ' ' Q v' 
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le$ Troupes , l'efFroi dans le Sé- 
nat , & te défordre dans ht. Ville : 
ilors les complices du deflein de 
rimpératrîcé prirent leur tems , 
pluueurs ayant mis le feu en plu*- 
lieui's endroits de la Ville , aver- 
tirent par ce (îgnal les Conjurée, 
Ils foulcverent auffi tôt la popu- 
lace contre Maxime , qulb açcu^ 
XcAent rfavdîr livté Rome à la fb- 
rxeur des ^Barbares , par fe tacheté 
êc fa nonchalaiïce ? ce ne fut phii^ 
^'un cri contre lui. 'Il Tint ce^ 
pendant avec plus d'audace "& dé 
fermeté que de prurfence fe mé- 
fier pâfhiiccs forieux. I! tuà defii 
main iés plus échaùfiesr&^les plus 
téméraires-.* mai^ \om ^t répri- 
mer ïéur ffareur^'îls lui lancèrent 
mille triAtsï D(e retira dans le Psh 
*Ss pour n*être pas enveloppé , 
mais il fot poiufuîvi avec tant 
d'ofHnîâtreté; & d'ardeur , qn*U 
tomba peteé de pluficor^ coupls 
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nux pies de Tinhumame £uda« 
"xie , qui s'étoit avancée plutôt 
pour aifouvir fa haîne & (w£^ 
taire fa vengeance , que pour (wr 
ver un mari qui lui tendoit inu-S 
tilement les bras. Viâimt fans 
doute immolée par la Jufiice ce* 
lefie,aux mânes. du 'igrandAétius^ 
3c non pas à Texpiatioa du parri- 
cide d'un Maître ingrat 5 8c d'ufi 
cruel Empereur* 

Mais Eudoxie ne goûta pas 
long*tems le plaifir d'une vengean- 
ce barbare. Genféric p^irut auprès 
d' Aquilée , encore toute ému» <te 
ion propre détordre» fUld lui ôu^ 
vrit (es portes .* mm détenant 
rkorrible attentat , dont il apprit 
qu'une femme ëtoît coupable en-^ 
vers fon mari j & frémiflàfit de 
l'exemple dangereux qu^uo Peu«- 
ple foulevé contre ton M^tre 
.donsoit i rUnivers 3 il entra dans 
la CaiHtalQ d«$ Roxoains comme 
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•dans une place forcée, la livrât 
la fureur , à la brutalité & Tava- 
iricc des Soldats ; rien n*y fut épar- 
-^né , èkcepté le dedans du Palais , 
t>ù le Roî des Vandales s*étoît 
^'abord- rendis. Il ne daigna pas 
^oir la cruelle Eudoxîe , & peu 
4i^ jours -après , on m emmena avec 
tîtle ,à ^Iw fuîtè de i^enférîc .- trifte 
^oùet'-d*urKï fortune acharnée , s'fl 
Je faut dire , cofitré une famille 
. auffi âugufte'qué peu digne de fès 
•caprices & de fes perfécutions. 

Dieux 1 dans quel état pouvoît 
être une créature de* mon âge au 
milieu'ckfrkot-reurvde l'a confu- 
fion , -& déis tris qui retentiflbient 
de.ttfus GÔtés. I/afjiéâ: affreux des 
•Soldats qui' s*apprôchént de moi 
pour me conduire au Ghar où 
l'on avoir déjà mis Eudoxie , ache- 
va de - m*ôter - toute connoîflànce. 
"Heur^ufe (ï je n*«toîs jamais re:- 
3^iue decet évan^symiTemei^t P ~ 
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La belte Nyè^phe parut fi fàifie 

• à .ces mots , que je craîjgnîs de îa 
: voir dans Vét^t dont elle venœt 

de parler. Ce fut înûtilemeAt 
. qu'elle voulut continuer fon dîf^ 
' cours 5 elle né fut plus maitrefle 

d'une foule de foupîrs qui Tin- 

- terrompoient ; 6c cédant à fa dou- 

* leur ,- après rtravoir fait connoî- 
r tre le ^trouble où elte étoit par vin 
' regard tout lariguiflant, elle porta 
'la main à un cordon d'or & die, 

foie qui étoît auprès d'elle. J*en- 
tendis , dhs qu'elle l'eut tiré , un 
c fon ^pius-hârmdrtièax que fi oh eût 
/ toaché avec la* dernière délicatéfte 
:: des Thaorbei' &idéà CtevéffiBs^, 
; pendant quiine'vâpeair parfumée^, 
-s'élevant tout - à - c^up , dans fë 

- lieu où nous étions , m'en déroba 
'les objets. Elle fe diffipa enfin 

, î.peu.- à - peu ,< ic ne laiflTa qu'une 

^ ^ odeur inconnue <jui-' nfe -paru't 

:.plus agréable que-icytcei^ê 
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. f ayois jamais fenii : n^âis j>ctidant 
.cette efpece de brouillard 5 :Ia 
péefle^ étoit, difparue , le canapé 
fl^ême où elle s'étoit couchée ne 
pareiflbit plus. Ah i c'en eftfait, 
. dis - je alors ; & puifqu on com- 
mence à démeubler, bientôt ce 
.palais avec tousfes ocnemens en- 
. chutes s'évanouîî-ai, & je me trou- 
veifai. (SM aU milieu de la prairie, 
ou (bvjBT. (^iH^ique baiiTon » incer- 
tain fî y%\im rêvé, ou véritable- 
fioent tv tout, ceci^ 

Mais îe n'eus pas^ le tems de 
mVi^ter Çur C98 réflexions ; une 
.figure tout^f charitamid )>arat à 
me$ yeaix au bruk d'un concert 
de Hwibois & dft. Violow , qui 
jouoient quçlqu^ cKofe d'auffi ra- 
yiiTant que les plus belles Cha- 
connes.de Lully^ Celle qui ve- 
noît d'entrer , & qui par les airs 
Imblott fe préparer à dsnfer , 
#tQit oiafquée i fon babillemoM; 



. ^ ZENÊYDE. 37f 

"étoît pep différent^ de .., ceux: de 

rOpé'ra , hors que farjupe étoît 

^plus courte par-devant ,. & qu# 

t;()Utes les pierreries en étoient 

'plus- belles*& plus brilla^tçs. D^5 

•qu'ellfe lèVà^les bras , & qu'elle 

Vébranla .pour faire le prepaier 

pa^*,, lin certain friflbnpicipent 

tl'adtfnratîon^ me faifît ^-Vjtant je 

trouvai' dfc grâces "dans ce feul 

^m<Juvemént: Dieux j dîs-}e , fi le 

yiùige qu'elle nous cache étqit 

dîgiïé de cette taille , qu'il y aurojt 

"de danger pour ceux qui le ver- 

'roieiit } Tout* le tems qu elle danp 

Ya , je fus fi tVanfportjé., quelfe 

auroit été contente deTapproba-. 

tion que je lui donnoisj iî elle 

;cût remarqué ,tous les change- 

mens de mon vifage , ic toutes 

-les fois que je levoîjs les yeux au 

'Ciel. Ses pies tournés à clbarœer» 

'^U jufteflfe de leurs pas & de fop 

■»r«iHe, fo grâce &'i(â légèreté^ 
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tout cela me parut fi extraord^ 

naîre , que la crainte de le uoir fi- 

^nir troubla le plaifir du'J>lus dhar- 

Tnant fpeâacle' qui fut jamais. O 

^Héfode ^ m*écrîaî-je, quand elle 

eut fait fa révérence , fi la fille 

tle ta Maitreflè eût.danfé de cet 

^aîr devant toi , toutes 4cs têtes de 

"ta Cdur étoient à fopfervicc, & 

^ioriteux^die la bornier à la moitié 

4e ton iRoyaume , dans le don 

^que tu j foi' promis ,Mêi}j5 eyt . été 

fouverai^e de tbn^ cœur & de 

tes Etats. La DanfeuCe.nentendîi: 

pas mon compliment ^f&je ne 

ifais comment elle difparût pour 

4aîre place à une nouvelle déco- 

'ratîon. , '" . * 

^ Trois Dames entrèrent avec ce 

'qu*il faut Ipôur prendre du The 

ou du Cafie. Celles quîportoient 

la tablé la placèrent devant moi ^ 

«& fe rahgjerent de chaque côtéf; 

•^&la troifièrae ayant pofé Téquiy 
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page deflîis , me fit une profonde 
révérence à fa manîere : car au- 
lieu de plier les genoux & de s*ab- 
baiflèr , elle pencha la tête en ar- 
rière 5 & tenant les bras étendus, 
elle s'inclina un peu à la renver- 
fe. Cette cérémonie me parut 
afièz fauvage 9 & je crus d'abord 
qu'elle tomboit en défaillance ; 
mais s'étant redreflee dans le mo- 
ment^ elle fetint devant moi les 
mains croîfées Tune fur l'autre. 
Elle avoit les cheveux fort noirs, 
fes yeux étoient brillans , fon teint 
vif & rembruni , & de tout cela 
il fe formoit un certain air fpi- 
rituel & animé , qui fait fouvent 
autant de chemin que les beautés 
les plus achevées. Celle qui étoit 
à. ma droite avoit les cheveux du 
plus beau couleur de feu du 
monde , fes yeu,x étoient noirs , 
fes fourcils bruns , & jamais rouf- 
fe n'eut les coukurs fi éblouiflàn- 
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tes ; fa fforge & (es bras étoient 
de la même blancheur , & fes re- 
gards étoieot a éveillés , que )e 
les trouvai pleins d'enjouement 
& de vivacité > quand je tournai 
les yeux fur elle , & je la vis fou- 
rire comme fi elle m'eût connu 
toute fa vie. L'autre jétoit blon- 
de 9 bien prife dans fa taille y 
quoiqu'elle eût af&z d'embon- 
point : fon gefte étoit naturel & 
gracieux , de grands yeux bleus: 
chargés d'^ine douce langueur , un 
air tendre mais un peu férteux, 
& fa tête qu'elle penchoit non- 
chalamment , me firent juger que 
l'infenûbilité n'étoit pas fon dé- 
faut. Leurs parure^ & leurs ha- 
bits étoient à -peu -près comme 
ceux qu'on porte aujourd'hui , fi 
ce n'eft que leurs coëfiures me 
parurent encore, plus élevées, & 
u au lieu de rubai^s elles avoient 
e grandes aigrettes placées en 
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difiçrens endroits , qui à chaque 

mouvement de tête faifoient le 

.plus agréable effet du monde : 

i^urs corps étoîent échancrés en 

' pointe par-devant, & découvroient 

^un peu plUjS la çorge & les épau- 

^\qs. Après avoir donné quelque 

' a.ttentîon à ces trois Beautés , je 

tournailes yeux fur ce qu'on avoît 

. mis devant moi. C'eft-là qu il y au- 

' roît eu un champ fertile pour les 

. faiCeurs, deDefcriptions ; mais vops 

dédaignez , s'il m en fouvient , cçs 

ornemens ennuyeux & frivoles, 

dont on allonge les narrations : 

c*eft pourquoi jê ne vous dirai 

rien de la magnificence d'un équi* 

page a où ce qu'il y avoitde moins 

précieux étoîe»t des cuilliers d'pr 

. enrichies de gros diamans par les 

bouts. J'examinai pourtant avec 

admiration la table , le cabaret , 

la jatte & les gobelets ; maïs ce 

Tut plutôt par politeflTe que par 
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curiofité : je n'en avois alors que 
pour les Princeflès qui me té- 
noient compagnie. Je les regar- 
dai donc encore une fois avec 
plus d'attention que la première , 
& je remarquai qu'elles avoîent 
chacune une fcrviette au bras. Je 
trouvai dans les regards de la 
Nymphe aux cheveux roux un 
accueil auffi gracieux & auffi aga- 
çant que celui dont elle m'avoit 
honoré d*abord ; l'autre étoît tou- 
jours dans fà tendre langueur y & 
• celle qui étoit devant moi me de- 
manda fi j 'a vois agréable qu'on 
fervît du Thé.. Ce fut alors qu« 
je m'apperçus de 'mon incivilité , 
i & me levant avec précipitation , 

S • je fis 'figne , aptes une profonde 

révérence , que je la , remercîoîs. 
( Parlez, Monfieur, dit elle, parlez 

j fans vous contraindre ; vous poU- 

' vez , en rabfence de la Divinisé 
^ui préfide ici , rompre un Clence 
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qu'elle n« vous impofoitqu*àrçgrct, 
èç nous n avon? pas comme, elle 
le don de lire dans les penfées: 
il faut , s'il vous plaît , expliquer, 
Içs vôtres. J^avpue que je fus ra- 
vi de cette permiffion :-car quoi- 
que je ne foi?, pas grand parieur,, 
jamais rien ne m*avoit tant cQÛté: 
qi^e de me taire;, depuis qu'on me. 
Tavoît ordonné. M*adre(ïant donc 
a la petîtç Brune qui venoit de. 
/ parler ; 
^ Non , Madçmoîfelle, lui dis-je, 
]f n'abuferai point des honneurs v 
que vouç voirie? miB faire ) en les! 
recevanf: : mais je vous conjure. 
de.mç dire, premièrement u je fuis 
l^i^n éveille ; en fécond lieu , fi , 
xne prenant pour un nouveau Dofi 
Ôuichottç ,^ on croit que je (ois 
abume^r X mp laiffer fervir pa 
des Diemoifelles de vôtre àir ,.,1 . 
. erifiri^ ce qu'eft,- devenue' fa divihe 
tîerfbnne ' qui ^m'a conduit en cet' 
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Ifeux , &. celle qui m*a fait l'hoa- 
îicur de danfer devant moî. Il y 
auroit , répondît-elle , uri moyen 
aïïtiré de vous prouver qUé tout 
ceci n'eft pas un fonge ; il ne fau- 
drait que vous couper le petit 
doigt, ou vous 6ter un œil , qu*on 
yous rémettroit dans deux ou trois 
jours : mais ]e ne croîs pas , ton- 
tînua-t-elle en fouriant , que vous 
vous obfHniez à douter de ce que 
vous voj^ez , }ufqu*à exiger de ces 
preuves» Pour la Nymphe , elle 
tH à préfent à Poiily , & connoif- 
fant que les chofes qu*elle avoit à 
vous dire , renouvelleroîertt encore 
pltiÈ fenfiblement fa douleur, que 
celies qu*elle vous a déjà appri- 
fcs, elle m*a ordonné d'achever 
UQ difcours que fes pleurs avoient 
fi fouvent interrompu : alnfî fi 
vous aimez mîetïx m écouter dèis- 
à-préfent ,* que de prendre le ra- 
fraichiflement qu'elle vous envoie ^ 
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mes Compagnes me laiflèront 
avec vous pour obéir à (es ordres* 
A ces mots , les deux Dames qui 
avoient apporté la table , Ten-» 
levèrent & ce qui étoit deflus , 8c 
fortirent, tandis que la belle Brune 

Î)rit un fiége auprès de moi ; & 
ans rêver un ieul moment aux 
chofes quelle avoit à dire 9 elle 
contmua ainfî THiftoire de Z^ 
néyde% 
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